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PRIME GRATUITE

Aujourd'hui, tout acheteur de l'ECHO
DE LYON, à Lyon, doit se faire délivrer
GRATUITEMENT la 1«> livraison îllus-

trée, sous couverture, de les

MOIfRS 11 liJliiljijMiil
PAR

MAEC MARIO .

Il paraîtra quatre livraisons par se-
maine à cinq centimes la livraison.

La 2« livraison est en vente aujourd'hui
partout cinq centimes.

Dépôt chez EVRARD, libraire, 23, rue
Thomassin .

AUJOURD'HUI:
DÉPÊCHES SECRÈTES.
LE COMPAGNONNAGE.
LES SUICIDES D'HIER.
A RRES TA TWN MO il VEMEN TÉE.

ElBEtiOB sénatoriale flans le RÎIÔIIB
Gomme on le verra plus loin, par

le compte rendu télégraphique du
Sénat, la Chambre haute, réunie hier,
a procédé au tirage au sort pour
l'attribution du siège de M. Tes-
telin, sénateur du Nord, inamovible,
décédé.

Le sort a désigné le département
du Rhône.

Nous aurons donc, dans un délai
qui ne saurait excéder trois mois,
à compléter la représentation du
départemement à l'Assemblée du
Luxembourg.

IMDJPR1S II ïT pnniY''MMliM JMJ UitfiA
Nous avons dit rembarras des conser-

vateurs de la deuxième circonscription
d'Àuxerre qui ont à choisir un député
entre trois candidats, dont l'un, M. Dou-
mer, est républicain radical, le deuxième,
M. Richard, républicain opportuniste, et
le troisième, M. Denormandie, se pré-
sente avec le programme conservateur,
mais accepte la République.

Ces républicains embarrassés se sont
adressés à M. Arthur Meyer, qui, après
s'être gratté la tête, s'est adressé au
comte d'Haussoaville, qui, après s'être
creusé la cervelle, s'est adressé au comte
de Paris.

En se cotisant, les deux comtes sont
arrivés à pouvoir faire cette réponse que'
nous trouvons dans le Moniteur uni- .
ver sel:

— « Nous voudrions savoir quel con-
seil le Te?nps va donner à ses amis. »

Le Temps n'éprouve, lui, nul embar-
ras à répondre qu'il conseille à ses amis
de voter pour M. Richard, « dont les
opinions paraissent entièrement, con-
formes aux siennes ».

Cette réponse laisse le comte d'IIaus-
sonville et son roi aussi perplexes qu'au-
paravant. 11 faut pourtant une réponse
aux monarchistes d'Auxerre. Les deux
comtes accouchent péniblement de celle-
ci :

— « Les monarchistes n'ont point à se
mêler activement à la lutte ni à dépenser
leur influence au profit de candidats
dont aucun n'appartient' à leur parti ».

C'est donc l'abstention qui est com-
mandée.? — Non pas :

— « Mais, fidèles à la politique conci-
liante et large qu'ils ont toujours prati-
quée sur le terrain électoral, ils voteront
pour, celui qui leur offre des garanties
sérieuses an point de vue des intérêts
conservateurs et de la liberté reli-
gieuse. »

Si nous eomprenons,cela veut dire que
les monarchistes auxerrois doivent voter
pour M. .Denormandie. Ils voteront
« sans dépenser leur influence » pour
faire voter comme eux, « sans activité »,
mollement, sans s'intéresser beaucoup
au succès de leur candidat, — mais ils
voteront. Ils voteront pour un candidat
dont le programme accepte la Républi"
que.

Quei signe des temps, l'intendant du
roi et le roi lui-même réduits à conseiller
de voter pour un républicain !

e"P>ï ÏWiPTOFWI' fP (t H F â THIPI J^klyÈsM â BMiJiJib
Un déplorable incident vient do causer

dans la ville de Beaune une vivo et légitime
émotion. Nos excellents voisins ont fait d'é-
normes sacrifices pour loger confortable-
ment quelques régiments ;de l'armée active.
Ils ont bâti à grands frais une magnifique
caserne et c'est le 103 chasseurs qui a été
désigné pour l'occuper.

C'est lors de l'entrée de ce régiment si im-
patiemment, ! si : patriotiquemcnt désiré,.
que dos faits aussi inattendus quo regretta-
bles se sont produits.

Il y a. eu, de! la part du colonel, parti-pris
évident de froisser la très honorable muni-
cipalité de Beaune et son chef, le respecté
M. Bouchard, que sa situation personnelle,
son caractère, ses fonctions, son rang dans
la Légion d'honneur — tout enfin — sem-
Liaient mettre à l'abri des procédés dont il a
été l'objet.

Voici, à ce sujet, comment s'exprime le
Journalde Beaune :

La population tout entière a protesté, hier,con-
trele p«u de déférence de M. le colonel vis à-vis
de notre vieux et sympathique maire, M: Bou-

 chai'd, qui a l'estime de tous et sur la poitrine
duquel brille la croix de la Légion d'honneur.

C'est le c091.it" navré par de semblables procédés
que nous sommes obligé de constater ces faits
bien regrettables et dont nous ne voulons rendre
responsables pas plus le corps do SM. les offi-
ciers que les' sous-officiers et soldats,

Nos populations bourguignonnes et tout prin-
cipalement- les habitants de notre cité, ont le
cœur trop haut placS pour accepter sans récrimi-
nation ce qui s'est passé hier et dont M.le colonel
de Lavalett'e doit encourir seul la responsabi-
lité..

Si M. le coîonel avait dos raisons particulières
pour se moquer ainsi, de notre population répu-
blicaine, cela est son affaire et nous n'insisterons
pas, nous en l'apportant en cela à M. le ministre
de la guerre, qui saura bien nous faire justice.

Mais si, au contraire, et nous l'espérons encore
:iln'y a là qu'un contre-temps des plusfàcheux.un .
défaut d'organisation, une erreur ou un oubli, il
faut que M. le colonel réparé au plus tôt ce ma-
lentendu.

: Nous voulons, jusqu'à plus ample informé,
no croire qu'à un malentendu.

Le temps est passé, en effet, où il pouvait
y avoir un antagonisme. quelconque entre
des soldats français et la population .répu-
blicaine d'une ville de Franco.

Quelles que soient les opinions politiques
de M. de Layaletle, il ne peut avoir oublié
que l'armée est l'armée do la République et
que, sous les drapeaux, on n'a pas plus à
faire de la politique qu'à manifester aucun
sentiment qui puisse ressembler à du mé-
pris vis-à-vis des manifesta Lions démocra-
tiques d'une ville dont on connaît, le dévoue-
ment à nos institutions et l'ardent patrio-,
tisme.

Nous apprenons au surplus, que lo général
de Kerhué, commandant le 83 corps, a été
invité à ouvrir une enquête sur les conditions
qui ont présidé à la réception du 108 régi-
ment de chasseurs à Beaune et sur le refus
fait par le colonel de recevoir les fleurs of-
fertes, refus qui a si péniblement,' impres-
sionné la population.

Lo général Boysson, commandant la
8e brigade de cavalerie à Dijon, se rendra à
Beaune prochainement, , pour savoir com-

' ment les choses sosont exactement psssées,
au moment de l'arrivée du régiment envoyé
d'Anxonne.

Et, nous en sommes convaincus, toutes
satisfactions seront alors données aux habi-
tants do Beaune, à la municipalité et à
M. Bouchard. P. B,

PAR SERVICE SPÉCIAL

INFORMATIONS JHHJTI0DE8 :
 ! ' :

Paris, 19 octobre. 1

LES AFFAIRES DU TOUAT j
La garnison de Tlemcen a reçu cette nuit 1

un ordre de marche ; on croit que l'objectif s
. de ce mouvement est la frontière algérienne \

du côté du Touat.

LA FRANGE EN EGYPTE j
On annonce du Caire que le personnel en- ;

soignant do l'école normale de cotte ville ;
étant devenu insuffisant, en raison de l'ex- g
tension prise par les études, le gouverne- <
ment égyptien a fait appel à deux profes- 1
seurs français pour le compléter. C'est éga- 1
lement un de nos compatriotes qui a été dé-
signé pour occuper la chaire devenue va- (
canto cet été. . j

L'EiPRUNT RUSSE
Les journaux russes sont unanimes à

constater que la Russie doit exclusivement
aux sympathies de la nation française le
succès du nouvel emprunt russe qui achève
de prouver que la Russie peut se passer du
concours de l'Allemagne sur le terrain finan- '
cier comme sur le terrain politique, en
même temps qu'il affirme définitivement
l'affranchissement de l'Europe du pénible
joug qui pesait sur elle depuis 1871. f

c
LA MONNAIE ITALIENNE c

Le gouvernement fait démentir la nou- c
velle donnée récemment, d'après laquelle on t.
lui prétait l'intention de frapper 20 millions r
de monnaie divisionnaire en argent. Une pa- }.
reille mesure n'aurait pu être prise qu'en
violation des stipulations de l'union moné- 1
taire latine. 1

r
LA DIRECTION DES BEÂUX-ARTS c

Lo ministre de l'instruction publique et s
des Beaux-Arts soumettra demain à la si-
gnature du président de la République un s
décret nommant à la direction des Beaux- s
Arts M. Henry Roujon, chef de bureau au c
cabinet du ministre de l'instruction pu- t
blique. •

M. Henry Roujon a fait toute sa carrière a
administrative au ministère de l'instruction s
publique ; il a débuté en 1876 après avoir été t
reçu au concours d'admission. Il a publié de d
nombreuses études littéraires ou artistiques
dans les revues et journaux sous le pseudo- tj
nymes de Henry Laujol.

RUSSES m FRANCE c
Il y a, depuis deux jours, en France, plu- |

sieurs officiers russes dont personne n'a si- d
gnalé la présence : ce détail est curieux à 4
noter au moment où tout ce qui concerne la P
Russie nous intéresse à un si haut point. D

Ces officiers, au nombre de quatre, sont c
arrivés mercredi dernier à Châtellerault, on- m
voyés par le czar pour surveiller la fonte des
canons et des fusils que la manufacture doit
livrer au gouvernement russe.

Ils sont commandés par le prince Gaga-
rine.

QOEHRE ET HÂFtfUE
Paris, 10 octobre. a

. Les grandes manœuvres. — Les critiques a

de M. le capitaine de cavalerie de Funcke
sur les grandes manœuvres de d'Est sont t(
encore, à quinze jours de distance, très vive- b

• mont commentées dans les cercles militaires. n
La comparaison établie par l'attaché mili- cj
taire allemand entre les procédés appliqués Q
par notre infanterie à la manœuvre de Beu- J*
rey et ceux do l'infanterie allemande à la
bataille de Saiat-Privat a surtout causé un c'
certain étonnement. U

Il n'y a, disent nos officiers, aucune ana- v
logie entre la tactique de combat appliquée d

le 9 septembre par le 8" corps et celle qui
amena, le 18 août .1870, le désastre de la
garde prussienne. Certes, on s'incline avec
le plus grand respect devant l'abnégation de
ce corps d'élite, mais il n'en est pas moins
acquis à l'histoire que les pertes subies de-
vant notre aile droite, entre Sainte-Marie et
Saint-Privat (35 0/0), doivent en grande
partie être attribuées aux mauvaises dispo-
sitions tactiques dans lesquelles les brigades
de la garde se sont présentées au feu. C'est
à tel point qu'aujourd'hui encore, lorsque
es officiers allemands assistent à une ma-
nœuvre ratée, ils- s'écrient : « C'est comme
à Saint-Privat ! » .

Le 8° corps, au contraire, à Beurey, a ef-
fectué son déploiement avec beaucoup de
méthode et d'opportunité. L'attaque a été
préparée, non par des masses, mais par les
première et deuxième lignes.

Quant aux colonnes qui suivaient, si, au
moment où le directeur de . la manœuvre a
fait cesser le feu, elles se trouvaient un pou
entassées au pied des pentes, cela tient à une
invraisemblance qu'il est impossible d'éviter
aux manœuvres. En guerre, l'ennemi cède,
et le jeu des réserves et des troupes d'assaut
se fait naturellement, puisque tout le monde
se répand sur la position.

On fait remarquer, en outre, que le mou-
vement offensif rapidement accentué par une
partie du 8e corps, loin d'être blâmable, doit
au contraire être loué, puisque ce corps' a,
avec beaucoup d'à-propos, profité pour ga-
gner du terrain de ce que les troupes du 5>
corps, trop resserrées sur le haut du marne- ,
Ion, ont dû descendre les pentes afin de pou-
voir utiliser tout leur feu.

Comme on le voit,il n'y a aucune analogie
entre le déploiement du 8e corps devant Beu-
rey et celui de la garde prussienne devant
Saint-Privat.

M MINISTÈRE DU COMMERCE

Réception des Délégations Lyonnaises

Paris, 19 octobre.

M. Jules Roche, ministre du commerce,
alteint d'une forte grippe, doit garder la
chambre aujourd'hui sur l'ordre du méde-
cin. Il ne pourra assister, au Sénat, à la dis-
cussion du régime colonial. Son chef de ca-
binet, M. Favette, a reçu, ce matin, au mi-
nistère du commerce, deux délégations lyon-
naises.

La première des délégations représentait
le comité des chambres syndicales de Lyon
pour l'entrée en franchise des matières pre-
mières et quarante-sept chambres syndicales
de tisseurs de la région lyonnaise venait
soumettre au ministre un vœu tendant ;

lo A ce que les droits sur les tissus de
soie pure votés par la Chambre des députés

, soient élevés à 10 et 12 francs au kilo, en y
comprenant les tissus pongée, corah, surah,
tussah ou tussor.

2° A ce que l'admission temporaire soit
appliquée aux tissus spéciaux qui doivent
subir certaines manipulations comme tein-
ture, apprêt, impression, gaufrage et cylin-
drage.

M. Favette a promis aux délégués de
transmettre leurs desiderata au ministre.

La seconde délégation reçue par le chef de
cabinet de M. Jules Roche, représentait les
chambres syndicales ouvrières de Lyon.
Elle était chargée de transmettre au ministre
du commerce et de l'industrie un vœu voté
dans la réunion des ouvriers lyonnais et
protestant au nom des sociétés de consom-
mation contre tout droit sur les objets de
consommation.

€ lÉ3r A IRff TO W T3
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Paris, 19 octobre.

C'est aujourd'hui la véritable rentrée,
aussi les couloirs ont-ils repris quelque
animation. j

- Nous devons constater qu'en dépit de ,
toutes les informations intéressées pu-
bliées par quelques journaux réaction- i
naires, il n'est question de la formation
d'aucun groupe d'opposition radicale et 1
que les différents hommes politiques '
appartenant à cette opinion que nous 1
consultons déclarent nettement qu'ils ,
n'ont d'autre intention que de poursui- ,
vre activement l'étude des projets d'or- <
dre économique à l'ordre du jour, et no-

tamment le projet de loi de M. Gonstans
sur la caisse de retraites ouvrières.

Le piquet d'honneur est commandé
aujourd'hui par un conseiller municipal
de Paris, M. Davrillé des Essarts, capi-
taine de territoriale.

M. Eloquet ne présidera pas la séance
parce qu'il est atteint de la grippe.

Deux des premiers orateurs- inscrits
pour prendre part à la discussion du
budget, MM. Jamais et Berthon sont
également atteints de la grippe et ne
peuvent venir à la Chambre.

M. Gastelin vient de déposer entre les
mains du président de la Chambre une
demande d'interpellation au ministre
des travaux publics sur les accidents
de chemins de fer. M. Castelin demande
que la discussion de cette interpellation
soit jointe à celle du budget des travaux
publics. Comme sanction M. Castelin
voudrait proposer la nomination d'une
commission parlementaire analogue à
celle qui, dans la précédente Chambre,
avait été instituée sur l'initiative de M.
Delattre et qui aurait pour mandat d'exa-
miner la législation des chemins de fer
et de rechercher les modifications à y.
introduire, en vue d'assurer davantage
la sécurité des voyageurs.

I.A SÉANCE

Paris, 10 octobre.

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Peytral.

Le président fait l'éloge de M. Ger-
bay, député de Roanne, décédé.

Il était estimé de ses concitoyens. Il s'est
toujours montré affable et courtois. La
Chambre s'associe aux regrets unanimes de
tous ceux qui l'ont connu. (Applaudisse-
ments).

LE BUDGET
L'ordre du jour appelle la discussion

du projet de loi portant fixation du bud-
get général de l'exercice 1892.

DISCOURS DE i- P0RTEU
M. Armand Porteu dit que le maximum

de la faculté imposable delà France est au-
jourd'hui atteint. Le rapporteur général, M.
Cavaignac, dont l'œuvre est d'ailleurs re-
marquable, n'en obéit pas moins à des illu-
sions quand il estime que nos dépenses ordi-
naires s'atténuent et quand il conclut à un
excédent qui n'est qu'un leurre. L'orateur
approuve la commission d'avoir fait rentrer
les dépenses de garantie d'intérêt des che-
mins de fer dans le budget ordinaire. Rien
n'est plus dangereux que les budgets extra-
ordinaires qui constituent en quelque sorte
des budgets occultes, mais il ne peut la sui-
vre jusque clans ses chiffres.

L'orateur votera la proposition de M.
Brisson sur la réduction des frais de justice
qui profitera aux petits plaideurs. Mais ce ,
n'est là qu'une demi-mesure. Il faudra, ;
avant tout, refondre complètement notre
code de procédure dans la voie de la décen- :
tralisation, on arrivera ainsi à de considéra- 1
blés économies. <

M. Porteu estime que la laïcisation de i
l'enseignement primaire entraîne, pour le 1
budget, des charges écrasantes qu'on aurait 1
dû prévoir. La commune devrait être maî-
tresse de l'école. Le premier profit en serait 1
pour l'Etat. (Réclamations à gauche.) 1

Il y aurait lieu également de diminuer les ]
crédits destinés aux établissements d'ensei- <
gnement secondaire, puisque le nombre des
élèves de ces établissements diminue, et ré- <
duire également les dépenses des Facultés. <

Sur le budget du ministère de la justice, s
on pourrait aisément réaliser une économie 1
de 2 millions 1/2 en réduisant le nombre s
des cours d'appel, par exemple, et certains
tribunaux. 1

Au ministère du commerce, on obtiendrait f
aussi facilement une diminution de 1 million
en réduisant le personnel. Les mêmes criti- 1
ques pourraient être dirigées contre les dé- 1
penses du ministère de l'agriculture et du r
ministère des affaires étrangères. 1

Nous avons trop de ministres plénipoten-
tiaires ; ils pourraient être remplacés par r
des consuls généraux ou même par de sim- 0
pies consuls.

Notre politique coloniale nous coûto cher; c
nous avons dix mille fonctionnaires colo- 1
niaux. On peut diminuer de moitié le chiffre s
du personnel colonial. r

Le service des postes et télégraphes, où de ' t

sérieux progrès se réalisent, pourrait cepen-
dant donner lieu à de réelles économies
aussi bien que celui de l'Imprimerie .natio-'
nale. De grosses économies devraient être
obtenues dans lo ministère des finances par
la simplification des rouages et la suppres-
sion dos emplois inutiles.

Au ministère de l'intérieur, il sera facile
d'économiser 500.000 fr. sur le service péni-
tentiaire.

Au ministère de la marine il faut accop-,
ter le plan proposé par M. Brisson.

Le ministère, des travaux publics est celui,
qui contient le plus d'emplois inutiles.

Au total la Chambre pourrait diminuer 1

de 50 millions les charges des contribuablus :
elle a promis au corps électoral de diminuer
le poids du fardeau qui pèse sur lui, elle' no
faillira pas à sa tâche.

DISCOURS DE i- DESCHANEL
M. Deschanel dit que M. Porteu semble

avoir oublié que la situation financière do
la France s'améliore de jour en jour. En
1883 les dépenses de l'emprunt s'élevaient à
une somme annuelle de 831 millions : elles
ne sont plus aujourd'hui que do 182 mil-
lions. Tous les embarras sont provenus de
ce fait qu'on payait sur l'emprunt les dé-
penses permanentes et qu'on ne dotait pas
suffisamment le chapitre de l'amortisse-
ment. Petit à petit les budgets extraordi-
naires ont été supprimés. C'est là une bonne •[
voie dans laquelle il faut persister.

La suppression des budgets d'emprunt t
constituera l'honnneur des deux dernières; ,
législatures.

Mais si on fait beaucoup, il reste encore l
beaucoup à faire, car la France emprunte !
actuellement cent millions, par an, ot il faut I
non seulement cesser d'emprunter mais en-
core doter largement la caisse d'amortisse-
ment.

Pour l'orateur, diverses mesures s'impo- ;
sent : on propose d'emprunter l'année pre-
chaine 182 millions. Or, ces 182 millions I
sont destinés en partie à payer des dépenses j
qui ont un caractère permanent ; l'autre i
partie est consacrée aux travaux publics ; 1
cependant tout le monde reconnaît qu'an !
pareille matière il est temps de serrer les I
freins.

Il faut renoncer aux crédits additionnels
qui sont la ruine du budget.

Pour obtenir ce résultat, l'orateur de-
mande que le gouvernement dresse chaque
année une récapitulation de l'ensemble des
recettes et de l'ensemble des dépenses ; qu'il
distingue parmi. ces dépenses celles qui sont
imputables sur l'emprunt et celles qui sont
imputables sur l'impôt; qu'il publie le relevé
des dépenses engagées chaque année av?c
l'indication des délais assignés pour l'achè-
vement de chaque travail.

On distribue aux députés des volumes
inutiles, et on ne leur donne aucun docu-
ment leur permettant de voir clair dan» les.
affaires de l'Etat.

Il faudrait aussi abréger le délai qui sé-
pare la préparation do l'application du bud-
get. Cette réforme a été votée à deux repri- ;

ses par la Chambre, et toujours elle a
échoué devant le Sénat.

Il faudrait remettre cetts question à l'é-
tude et arriver à discuter le budget dans la
grande session de janvier à juillet.

Il faut, en outre, que le Parlement re-
nonce à prendre l'initiative de là création
de dépenses nouvelles. Cette initiative ne.
devrait appartenir qu'au gouvernement. Il
importerait également de faire disparaître
tous les budgets annexes en les incorporant
au budget général.

Parmi ces budgets, le premier qui devrait
disparaître est le budget sur les ressources
spéciales, l'emploi des sommes qu'il com-
porte étant réglé par les départements et les
communes.

L'organisation de contrôle est loin d'être,
en France, ce qu'elle devrait être : la cour
des comptes exerce un contrôle a posteriori
alors que le contrôle préventif existe on 1 ta-
lie et en Belgique. Là encore, une réforme
s'impose.

Nous votons des lois de rôgleiient lvàit au
neuf ans après l'exercice et c'est ainsi qUë
faute de sanction, les abus persistent.

La Chambre peut réaliser facilement lis
réformes qui ont trait à. la publicité, inscrire
la discussion du budget dans la session ordi-
naire, hâter le vote des lois et des résrle-
oients.

Le grand mal de nos finances est l'obscu-
rité, la meilleure façon do les améliorer, c'est
i y voir clair.

La France tient avant tout à l'unité et à la
.•lartô. Elles ne peuvent lui faire défaut clans
.ordre financier. La meilleure politique à
suivre est une politique de sincérité. Les re-
présentants du peuple doivent dire avant
but la vérité. La seule politique financière

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
20 Octobre (3)

PAR

GUSTAVE MACÉ
Ancien chef du service de la Sûreté

Le mal de la misère est oublié mo-
mentanément par les parents.

Dans la pensée de chaque père, dans
le cœur de chaque mère, s'allume un
espoir.

bnnf tou? côtés> dans les rues, sur les
<wâ^td?' aux carrefours, sur les pla-
timiA« w^s 1U!US> se dressent les bou-
ïenr« «f^Toviséf»> toutes bariolées de
ieura éfeW chatoyants

m*U Rieîout' et de "tout on achète 'mais la grande attraction CP sont les
jouets d'enfants.

 ouon
> ce sonx ies

• C'est une exhibition extraordinaire de
joujoux de toute n^h ™ / - 1
nnli^Jneiiûo A na™re, de poupées, de
polichinelles de pantins, de paillasses
et au res elodoches : miroir fidèle d la
grande mascarade humaine et de la poli-
tique contemporaine. y

Devant ces étalages d'objets variés et
multico ores, toutes les classes mlraî-

fe L°
C
h

ale SS
 fondent: l'onvriS œu-

doe le bourgeois la blouse frôle la re-
amgote, «t prolétaires comme rentiers
se pressent pour voir, pour entendre.

Mais c'est surtout aux abords des indus-
tries à orchestration bruyante que l'on se
tasse le plus.

Comme l'enfant, avec lequel il a beau-
coup d'analogie, le peuple aime le bruit
et le tapage.

Le tambour, la grosse caisse, la trom-
pette et les instruments de cuivre aux

• sons discordants, sont et resteront tou-
jours ses joujoux préférés.

Au moment où une année finit, et où
l'autre commence, les travaux des Cham-
bres législatives sont interrompus. Dé-
putés et sénateurs sont en vacances, ni
plus ni moins que des- écoliers. Dans

•l'argot, parlementaire, on appelle ce chô-
mage : la trêve des confiseurs.

Une sorte de grève se produit à cette
époque, même parmi le monde des mal-
faiteurs.

L'expérience a démontré que les at-
tentats contre les personnes et la pro-
priété, diminuent d'une façon sensible
aux approches des fêtes de Noël et du.
jour de l'an.

Paris est alors très animé, turbulent
même. Il s'agite, mange, boit, rit,
chante, s'amuse et travaille. C'est, pour
le gouvernement, une période rassu-
rante.

Mais l'argent, gagné à la hâte par une
infinité de petites industries tolérées,
est vivement dépensé, et chacun retourne
ensuite à ses occupations et préoccupa-
tions habituelles.

Avec le ralentissement des affaires,
mendiants, vagabonds et voleurs repren-
nent leurs anciens exploits.

Durant les fêtes de Noël et du Nouvel
An, l'oubli s'était fait un instant sur les
agissements de la bande des « Briseurs

de portes », qui avait si vivement im-
pressionné la population par la multi-
plicité de ses vols. Sa manière d'opérer
indiquait clairement l'existence d'une
association servie par des indicateurs
habiles, sachant dissimuler ses pistes,
puisqu'il avait été jusqu'ici imposible de
s'en rendre maître.

Les rapports envoyés chaque jour à la
police municipale par les officiers de
paix des vingt arrondissements ne men-
tionnaient plus que des vols sans impor-
tance, et les commerçants, à demi rassu-
rés, profitaient du renouvellement de
l'année pour témoigner aux agents de.
l'autorité toute leur satisfaction.

Ce contentement fut de courte durée.
Bientôt les journaux annoncèrent d'au-
tres vols commis avec effraction chez di-
vers bijoutiers.

A l'inquiétude causée par la reprise
des exploits de la fameuse bande, vint
s'ajouter L'anxiété produite par de lugu-
bres découvertes faites simultanément
sur divers points de la capitale.

. On trouva tout d'abord, dans un égout
de la rue Jacob, un os, le plus long de
ceux formant le squelette humain, c'est-
à-dire l'os de la cuisse, appelé fémur. À
ce débris d'un cadavre adhérait encore
un lambeau de chair retenant la rotule,
vulgairement nommée palette du genou.

Les jours suivants, les commissaires
de police des quartiers Notre-Dame,
Saint-Germain-l'Auxerrois, des Invali-
des, de Grenelle, de Bercy, de la Porte-
Saint4fartm et du Pont-de-Flandres en-
voyèrent successivement à la Morgue
des morceaux de chair humaine repê-
chés en Seine et dans le canal Saint-Mar- I

tin, et notamment aux abords des ba-
teaux-lavoirs.

Ces débris cadavériques, de forme ir-
régulière, mesuraient pour la plupart
environ quinze centimètres de diamètre
et ne pesaient guère plus d'un kilo-
gramme.

Leur consistance molle paraisssait
démontrer un séjour de trois semaines
sous l'eau.

Une seule portion de chair verdâtre
fut trouvée enveloppée dans un fragment
de papier bleu, semblable à celui dont
font usage les peintres en bâtiments
pour couvrir les parois intérieures des
placards. C'était une vague indication.

En raison de la putréfaction trop avan-
cée, il n'était pas possible de définir
avec quel instrument le découpage avait
été pratiqué,

Une instruction fut ouverte au par-
quet, et le procureur impérial prescrivit
clés fouilles minutieuses dans les para-
ges occupés par les bateaux-lavoirs sta-
tionnant sur le canal, dans la partie
comprise entre le pont du faubourg du
Temple et les abattoirs de la Villette.

Ces recherches amenèrent l'a décou-
verte, au milieu de chiens, de chats cre-
vés, de boites à sardines, d'écorces d'o-
ranges, de plusieurs autres morceaux de
chair humaine ; mais on ne trouva nul
indice pouvant en faire découvrir la pro-
venance.

Centralisés à la Morgue, ces sinistres
épaves furent l'objet d'un examen atten-
tif de la part des médecins légistes com-
mis à cet effet.

En les assemblant sur la table d'au-
topsie pour reconstituer le corps, dans
la mesure du possible, les experts cons-

tatèrent le grand soin que l'on avait mis
à en faire disparaître les parties princi-
pales, qui auraient pu servir à établir
l'identité et le sexe de la victime. La
peau même semblait avoir été enlevée.

Evidemment l'art n'avait point procédé
au dépeçage ; le corps était mutilé,hàché,
désossé sans méthode.

Le greffier de la Morgue fit remarquer
aux praticiens légaux que le 17 décem-
bre précédent, le commissaire de police
du quartier Saint- Germain- des-Prés
avait fait déposer, dans l'établissement
funèbre, une cuisse humaine, enveloppée
d'un tricot bleu bordé de liseré noir,
dont l'immersion ne remontait qu'à
quelques jours.

Ce fragment, provenant évidemment
du même cadavre, fut joint aux autres :
c'était le premier et le. plus gros débris
trouvé.

On était certainement en présence d'un
crime mystérieux, horrible, mais dont -
on ne pouvait préciser la nature. Tout
ce qu'on pouvait conclure jusque là,c'est
qu'un corps d'adulte, d'âge et de sexe
encore indéfinis, avait été déchiqueté et
éparpillé par lambeaux dans le centre et
les extrémités de Paris.

La préfecture de police ne restait pas
inactive ; mais, malgré les intelligentes
investigations du service de sûreté, on
ne parvenait pas à obtenir le plus léger
renseignement.

Un maître de lavoir, dont le bateau
stationnait quai Valmy, près le pont de
la rue La Fayette, avait fait la déposi-
tion que voici :

« Quelques jours avant la fête de Noël,
pendant qu'il opérait, autour de son éta-
blissement flottant, sa ronde habituelle,

à 11 heures du soir, il avait remarqué
sur la berge, non loin du lavoir, un indi-
vidu de petite taille, vêtu d'un long par-
dessus, coiffé d'un chapeau de haute
forme. Les allures de ce personnage lui
ayant paru suspectes, il était allé vers
lui, sa lanterné à la main, et lui avait
demandé la justification de sa présence
à pareille heure.

« L'inconnu lui avait répondu :
« Vous voyez ce que je fais. C'est de-

main dimanche, et je prends mes dispo-
sitions pour faire une pêche fructueuse.
J'amorce, mon Wave homme. »

Et, puisant dans un panier à double
couvercle, se relevant de chaque côté de
l'anse, des morceaux de viande, il les
lançait à la volée dans le canal.

Connaissant par expérience les lubies
des amateurs du bouchon flottant et de
la ligne de fond, le maître de lavoir s'é-
tait retiré tranquillement, croyant se
trouver en présence d'un pêcheur mania-
que.

En rapprochant les dates, on put éta-
blir que cet incident s'était produit le
samedi 19 décembre, c'est-à-dire deux
jours après la découverte dans la Seine
près du pont des Saints-Pères, do la
cuisse enveloppée du tricot bleu

Il y avait entre ces deux faits une
étrange corrélation, mais les excentrici-
tés des pêcheurs sont connues : il se
pouvait fort bien que l'individu inter-
pelle par le maître de lavoir fût un dis-
ciple de saint Pierre.

Cola étant, on risquait de s'engager
sur une fausse piste.

(A suivre.)
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qui convienne à la France est une politique
de loyauté (Applaudissements).

DISCOURS DE M. POINCARRÉ
M. Raymond Poincarré dit que M. Por-

teu a apporté à la tribune un programme
d'écononiies se résumant par un total de 55
millions environ, il paraît difficile de discu-
ter en ce moment ce programme. La com-
mission oh tout cas apporte &g millions d'é-
conomies, ce qui n'est pas une quantité ab-
solument négligeable.

La' commission a commencé cette année à
ébauohor,sjnoii à dresser complètement le
tableau do notre dette publique. Il est né-
cessaire, comme l'a dit M. Deschanel, de
faire la lumière sur le budget de la France :
tout le monde doit être d'accord sur ce point
mais depuis 1840, il n'y a pas eu d'arrêt
dans l'endettement annuel et ce n'est pas à
188:-) qu'il faut faire remonter la politique
d'emprunts.
s Sur 2b> ou 220 millions d'emprunts que
la commission a rencontrés dans le projet
du gouvernement, elle en a réduit un cer-
tain' nombre pour la caisse des écoles. Elle
empruntera moins en 1893 qu'elle ne rece-
vra d'amortissement.

Malgré cela, la commission a ramené à
S fr. 75 cent, le taux de l'intérêt des obli-
gations trentenaires et, pour l'avenir, elle
propose la suppression même de ces obliga-
tiêns.. M

La commission a cherché- en outre les
moyens de contracter des emprunts nou-
veaux moins onéreux que ceux qui ont été
décrétés jusqu'ici. Elle propose à la Chambre
de demander au gouvernement la clôture du
compte d'exploitation partielle. 1511e de-
mande qu'on n'émette plus de bons sexen-
naires. 11 n'y a pas eu d'émission cette an-
née, mais il faut que cet étatdo fait devienne
un état de droit.

La commission a commencé par l'incor-
poration dos garanties d'intérêts. Elle a
voulu aller plus loin ; elle demande à la
Chambre d'insérer dans le projet de budget
un article de loi aux termes duquel elle dé-
ciderait que s'il y a des excédents en 1892,
par rapport aux prévisions, ils seront em-
ployés à atténuer les conséquences de l'em-
prunt de 1883 pour les travaux de chemins
de fer.

La commission apporte, en outre, dans
son projet, d'eux 'grandes réformes : le dé-
grèvement sur la grande vitesse et la revi-
sion des frais do justice ; si ces deux rô-
-fôrmes aboutissent, le pays sera satisfait ;!
pour cette année. (Applaudissements).

3i la Chambre sait être patiente et avoir
la persistance de volonté, l'heure est proche
où la, puissance du budget français fera,
comme sa puissance militaire, l'admiration
du monde. (Applaudissements.)

La suite de la discussion est renvoyée
à. la prochaine séance.

Demain, à deux heures, séance pu-

blique.
La séance est levée à 5 heures moins

5 minutes. 

APMÈS LA SÉANCE

Paris, 19 octobre.

- Quoique la rentrée ait eu lieu jeudi
dernier, la reprise des. travaux- de la
Chambre s'est en réalité effectuée au-
jourd'hui. Les députés étaient presque
tous présents. Ils étaient venus au Pa-
lais Bourbon attirés, non par l'ouverture
de la discussion du budget, mais par le
d§sir d'échanger les impressions recueil-
lies au cours "des vacances. Ils ont pu,

.pendant la première partie de la séance,
causer très librement dans la salle
même, l'orateur qui a ouvert lé feu, M.

'Porteu, étant complètement aphone.
Peut-être était-il comme M. Fioquet et
plusieurs de ses collègues atteint de la
grippe. Ses paroles n'ont été entendues
que par un très petit nombre de per-

iSOnneS. assfflHB»as«
La présence à la tribune de M. Des-

chauel a réveillé, un instant l'attention
delà Chambre, mais les conversations
ont .repris de plus belle quelques mi-

Hutes après.
Le succès de la journée a été pour M.

Peincarré qui a prononcé un fort beau
fraiS f10111" S

Après M. Poincarré la discussion gé-
nérale a failli être close faute d'orateurs.
En effet, la plupart des députés qui se
sont fait, inscrire pour prendre part à la
discussion générale sont atteints de la

-grippe et les autres ne sont pas encore

prêts. ,
Dans ces conditions la discussion gé-

nérale sera considérablement abrégée et
il est probable qu'elle sera close demain
soir,' ou jeudi au plus tard.

AVANT L.A SÉANCE

Paris, 19 octobre.

Le plus grand calme règne au Luxem-
bourg. Beaucoup d'honorables sont en
retard quand on entre dans les bureaux
pour nommer la commission qui exami-
nera le projet de loi concernant la créa-
tion de compagnies de colonisation.

.Sont élus : MM. Tirard, Dupouy, Ber-
nard, Madignier, Drouhet, Gomot, Le-
noel, Lavertujon.

Le bureau a ajourne la nomination de
son commissaire. Tous les élus sont
unanimes pour rechercher les moyens
«de développer le plus possible l'influence
française à l'étranger. Quelques-uns se
demandent si on atteindra ce but en
sibaudonnant cette influence à des com-
pagnies particulières.

LA SÉANCE

Paris, 19 octobre.

I a séance est ouverte à 8 heures sous

la présidence de M. Le Royer.

II est procédé au tirage au sort pour .
déterminer le département qui sera ap-
pelé à élire un sénateur en remplace-
ment de M. Testelin, sénateur inamovi-
ble décédé. Le sort désigne le départe-

ment du Rhône. ' ,
Le scrutin est ouvert ensuite, de à a 4

heures pour la nomination d'un secré-
taire en remplacement de M. Caban nés
décédé. La majorité porte M. Guérim de
Yaucluse-, Le quorum n'étant pas atteint,
un nouveau scrutin aura lieu dans la

prochaine séance.
Le Sénat valide l'élection de ses nou-

veaux membres : MM.deLaBerge^oire;;
Jouffrault (Deux-Sèvres); Brunet (Indre),
et Japy (territoire de Belfort).

M. Griffe déclare qu'après les assurances
cru'iï a reçues du gouvernement il retire son
interpellation sur les tarifs de pénétration
qui favorisent l'entrée en France' des vins
d'Espagne.

Le Sénat prend en considération la
proposition relative aux partages. Il

9 ajourne la discussion,pourdiversmotifs,
des trois projets à l'ordre du jour et fixe
la prochaine séance à jeudi, 1 heure et

demie.
; La séance a été levée à 4 heures 40.

; "DÉPÊCHES SECRÈTES
Comment le gouvernement correspond avec ses

i agents. — Quand on correspond secrètement.
' — Les différentes manières d'employer les

dépêches chiffrées. — Précautions minu-
5 tieuses. — Les « grilles ».

t • . .
1 Ce no sont plus les courriers qui, comme
i le Michel Strogoff de Jules Verne, trans-
i mettent les notes et les instructions des gou-

vernements à leurs agents, mais le télégra-
! phe. Mais si celui-ci a l'avantage d'être plus
1 rapide, il a, par contre l'inconvénient de se
; prêter davantage aux indiscrétions.
; l: On a donc dû employer le système des

dépêches chiffrées pour conserver le secret
i des correspondances internationales ou gou-

vernementales.
 La première façon de chiffrer une dépêche
' ! qui vient à l'idée "est d'écrire les lettres dans

un ordre diamétralement opposé, c'est-à-
! dire de faire d'un a un z, et ainsi de suite.
^ Mais ce système est d'une simplicité par
\ trop enfantine. Afin de lo corser, on change
i la signification des lettres en les plaçant

dans un ordre absolument arbitraire.
Pour s'y retrouver, on dresse une table

' ad hoc que l'on consulte lettre par lettre
1 lorsqu'on veut prendre connaissance de la

dépêche. Ce travail est rendu facile par la
répétition des mêmes lettres dans un mot,
ce qui fait trouver immédiatement celui-ci,
avec un peu d'habitude et sans qu'on ait

• besoin d'en chercher toutes les lettres.
- Lorsqu'on a pointé, en effet, les lettres

' doubles et les lettres répétées, on n'a plus
qu'à chercher à la table les mots concor-
dants avec ce nombre de lettres et ces let-

; très doubles. Le moyen est infaillible, la
 langue française n'étant pas assez riche
• pour avoir deux mots différents comptant
 un même nombre de lettres en même temps

qu'un même nombre de lettres répétées.
Mais ce système paraît de nos jours telle-

ment primitif, qu'il n'est plus guère em-
ployé que par les particuliers.

Suppression de l'orthographe

Qu'ont fait alors les gouvernements pour
augmenter les' difficultés? Ils se sont mis à
no pas doubler les lettres, rompant ainsi avec
toutes les règles de l'orthographe et à ne
plus séparer les mots ou bien à les séparer
par des lettres conventionnelles.

Malgré toutes ces précautions, certains
employés des postes et télégraphes auxquels
on avait recours pour déchiffrer ces énigmes
lorsqu'elles étaient échangées entre particu-
liers, étaient arrivés à être d'une telle habi-
leté, qu'ils y parvenaient rapidement et que
le gouvernement était aussi vite renseigné
que le destinataire.

Naturellement, la réciproque était vraie. ;
on devait aussi facilement déchiffrer les dé-
pêches secrètes de l'Etat que celles de ses

ennemis.
Comment celui-ci s'y prit-il pour obvier à

cet inconvénient f
Voici. Au lieu de se servir des lettres an-

glaises, il employa les chiffres romains et
envoya un dictionnaire à 'ses agents. De
plus, pour faciliter leur tâche, il convint de
certaines indications. Tel chiffre désignait
tel personnage important ; tel autre voulait
dire : : « Faites filer et renseignez » : celui-
ci : « Faites arrêter. »

Mais ce système nécessitait forcément de
fréquents changements de dictionnaire. Or,
tout changement, tout envoi nouveau, quel-
ques précautions que l'on prît, pouvait don-
ner lieu à des inconvénients : un des dic-
tionnaires pouvait s'égarer ou se tromper de
destination et tomber entre les mains de
quelqu'un qui, comme un, simple sous-pré-
fet, pouvait avoir intérêt à l'avoir en sa pos-

session.
On s'arrêta alors à un dictionnaire uni-

que, transmis au destinataire avec toutes
les précautions désirables.

Dictionnaire conventionnel

Chaque agent du gouvernement ayant le
précieux petit livre entre les mains, la dé-
pêche ministérielle lui donnait un chiffre
qui signifiait un mot spécial ou renvoyait
l'agent à tel mot de telle page du diction-
naire. Dans les cas très importants même,
le gouvernement informait ses agents que
les numéros des pages étaient reculés d'une
certaine quantité d'unités, ce qui avait pour
résultat de dérouter complètement l'indis-
cret qui ignorait de combien d'unités les
pages étaient avancées ou reculées.

Le ministère des affaires étrangères a un
chiffre spécial qui est entre les mains de
tous ses agents diplomatiques accrédités au-
près des puissances et qu'il confie parfois
aux consuls, daaa des conditions particu-

lières.
La préfecture de police et le ministère de

la guerre ont aussi le leur ; ce dernier est
entre les mains des commandants de corps
d'armée et des attachés militaires à l'étran-
ger. Le ministère de l'intérieur étant en re-
lations avec un plus grand nombre d'agents,
change le sien très fréquemment.

Il y a encore le système dit des « grilles ».
C'est le plus ancien de tous et il est employé
principalement pour les lettres.

Ce système est basé sur un papier dé-
coupé d'un modèle uniforme. On envoie la
lettre ou la dépêche, l'agent y applique son
modèle et ce qui apparaît à ses yeux a seul
une signification. Le reste est du remplis-

sage.
Tels sont les principaux moyens employés

par les gouvernements pour correspondre
secrètement entre eux ou avec leurs agents,

UN TOURNOI DE GIFLES

Paris, 19 octobre.

M- Boudeau, député boulangisfe de Cour-
bevoie, a passé hier une après-midi, qui
sera pour le moins aussi « historique » que
la fameuse nuit.

Lorsque M. Boudeau fut élu député,
grâce au général Boulanger, il avait des
deux mains signé un programme de réfor-
mes qu'il s'empressa d'oublier une fois sur
les ba7,"' s du Palais-Bourbon.

Cet oubli "''éulut fort à la majorité de
ses électeurs et notamment' à M. Voisin, qui
avait puissamment contribue ." son .élection
et qui attaqua violemment la conu"U6 de
M. Boudeau dans le journal Tambour bat-
tant, dont il est lo rédacteur en chef. i

Depuis quelque temps les deux, hommes
étaient à couteaux tirés.

Samedi dernier, après un échange a'wti ' i

i, clés très vifs entre le journal de M.. Bou-

e deau et celui de M. Voisin, le député, ac-
q compagne de deux de ses amis, alla atten-

dre M. Voisin à la sortie du bureau du
journal.

Une bagarre eut lieu entra les quatre
I hommes, pendant laquelle M. Boudeau re-

çut, même en pleine figure, une petite mar-
mite pleine de soupe que M. Voisin destinait
à son déjeuner.

Après s'être essuyé, M. Boudeau riposta :
,s « Je vous giflerai en plein public quand
t, vous voudrez ! — Soit! répondit M. Voisin.
!S Je vous attends dimanche, à trois heures,

place du Port; nous verrons ça ! »
A l'heure dite, plus de mille spectateurs

attendaient les champions, qui furent exacts.
On lit cercle autour d'eux, on leur laissa le

o champ libre, et alors une scène épique com-
5- menç.a.
t- Après quelques invectives préliminaires,

t. les deux hommes se précipitèrent l'un sur

g l'autre.
P La foule huait, sifflait et devenait hou-

leuse.
Les partisans de M. Boudeau ne se voyant

lS pas en nombre, entraînèrent leur chef dans
't un café voisin, devant lequel amis et, enne-
t- mis se livrèrent une bataille en règle à coups

de poing.
e Lorsque les uns et les autres eurent

g donné et reçu assez de horions, ils se sépa-
rèrent.

[ Cette bagarre, dans laquelle il n'y a eu
que quelques nez écrasés, quelques yeux

r pochés et quelques chapeaux défoncés, a
e mis pendant toute là soirée une grande
t animation dans Courbevoie.

M. Boudeau a annoncé qu'il s'expliquera
e ce soir, à Courbevoie, dans une réunion pu-

e blique.

a On prévoit des incidents,

\\ Le Compagnonnage

3 A propos de la Saint-Crépin. — L'historique du
3 compagnonnage. — Ses rapports avec la franc-

maçonnerie, — Le topage. — Le secret du
devoir. — Les rivalités sanglantes. — Le Con-

; grès de 1888.

J
, Fidèle à sa tradition, la société des com-

pagnons et aspirants cordonniers-bottiers
3 du devoir célébrera la Saint-Crépin, fête pa-

tronale de la corporation, samedi prochain,
24 octobre.

- . Il nous a semblé intéressant pour nos lec-
teurs de leur raconter un peu ce qu'étaient
dans le passé et ce que sont devenus depuis
les corps de métiers.

Dans les temps les plus reculés, on fait
remonter cette origine à la construction du
temple de Salomon ; il y a eu des associa-
tions ouvrières dont les membres reçus s'ap-

' pelaient compagnons.
Petit à petit, le compagnonnage a été sou

mis à des lois, à une organisation spéciale

s qui se rapproche beaucoup de la franc-ma-
, çonnerie.

Comme la franc-maçonnerie, le compa-
' gnonnage a des mots, des signes, des attou-

chements.
Chaque corporation peut en avoir de dis-

> tincts, mais il y a pour se reconnaître,
> comme compagnon, entre corps d'état, une

régie générale composée de demandes et de

; réponses connues de tous les devoirs et de
' tous les rites, qui se nomme le topage.

Un compagnon topant un ouvrier qu'il
' rencontre, s'aperçoit à la première réponse

faite, si celui qu'il tope est ou non compa-
gnon.

En ce cas, il continue ou arrête ses ques-
tions.

; D'où vient le compagnonnage ? Il serait
, assez difficile de lui assigner une date de
[ fondation; quelques auteurs estiment que

la maçonnerie s'est fondée sur ses prin-
cipes .

La guilbrette'

La faç'on de faire la guilbretle ou devoir
est variable. Cette cérémonie est précédée
d'une sorte de murmure exécuté par les as-
sistants ; ensuite les compagnons font une
danse de trois pas, placent leurs pieds dans
les intervalles de deux cannes posées par
terre et formant un X...,se disent à l'oreille,
leurs chapeaux cachant leurs figures du
côté où ils s'abordent, ce qu'ils appellent le
secret du devoir.

Les légendes ont toutes pour point de
départ de la fondation du compagnonnage
la construction du temple de Salomon, chef-
d'œuvre que les Parisiens ont pu voir ex-
posé l'année dernière dans la grande salle
du rez-de-chaussée de l'Hôtel de Ville.

Lies rites
Les Sociétés compagnonniques ouvrières

se divisent en trois rites Les trois fonda-
teurs de ces rites sont Salomon, Soubise et
maître Jacques. Soubise et maître Jacques
étaient les constructeurs du temple sous la
direction d'Hiram, l'architecte.

Les enfants do Soubise sont les charpen-
tiers passants du devoir, bons drilles, les
couvreurs et les plâtriers.

Ceux de maître Jacques sont les menui-
siers, serruriers, vitriers, tailleurs de pierre,
couteliers, selliers, bourreliers, vanniers,
chamoiseurs, lisseurs, ferrandiniers, toiliers,
cordonniers, boulangers ; le plus grand
nombre des corporations est dans ce rite.

Les deux rites réunis forment les compa-
gnons du devoir.

Enfin, dans les disciples do Salomon, on
compte les charpentiers, menuisiers, serru-
riers, tailleurs de pierre, portant le nom de
compagnons du devoir de liberté.

Lés tailleurs, de pierre, enfants de Salo-
mon, portent le nom' de compagnons du de-
voir étranger.

Les enfants de Soubise et de maître Jac-
ques ne veulent pas reconnaître comme com-
pagnons les enfants de Salomon.

Tout porte à croire cependant que ces
rîtes divers ne formaient qu'un tout à l'ori-
gine et qu'il y a eu division dans la suite.
Cette division a été la cause directe des ba-
tailles qui, jusqu'en 1848, ont ensanglanté
les routes de ce que les compagnons appel-
lent le tour de France,

Ajoutons, pour leur excuse, que peu sa-
vaient lire, et se montraient fanatiques de -
cette sorte de religion qu'ils appelaient le
devoir.

Aujourd'hui, ces dissensions ont disparu,
grâce à la création des chemins de fer qui
ont modifié et rendu plus rapide le tour de
France qui ne se fait plus que bien rare-
ment par les grandes foutes, grâce surtout
à la diffusion de l'instructiou populaire qui
tend journellement à faire disparaître ces
rivalités brutales et surtout meurtrières.

L'Union Conipagnonniqne

Le progrès le plus important qui ajt éi-é
réalisé consiste dans le groupement de toutes
les Corporations.

Cet acte important a été accompli en 1888,
au Congrès de Paris.

"Cette fédération fies corps de méfier qui
a pris le titre d'Union Compagnonnique,
comprend tous les devoirs et tous les' rites

ga première décision a été la création
d'une caisse de retraite pt de seçpurs de
route.

Ge|te organisation no porte aucune at-
teinte â l'autonomie des sociétés.

indépendamment de la mère de l'Union,
chaque corps â ?» mère respective, où tout
ouvrier faisant partie de l'Union et en règle
avec la société, c'est-à-dire ne devant rien,

' trouve son souper, g.on gîte, à son arrivée et

 j son déjeuner avant son départ, s'il ne trouve
pas à s'embaucher dans la ville où il ar-
rive.

Ouvriers d'élite

Les compagnons ne sont pas des ouvriers
ordinaires ; pour être reçu, il faut non seu-
lement être honnête et avoir une conduite
régulière, mais encore il est nécessaire d'a-
voir produit un travail de sa partie appelé
chef d'œuvre, travail examiné et vérifié par
des compagnons experts.

Asa réception, lo néophyte ivçoif un sur-
nom, suivant son tempérament et son carac-
tère.

Sur les registres de l'association, son nom
do famille est suivi de celui de son pays na-
tal ainsi que de son sournom. Tel se nom-
mera Parisien la Douceur ; tel autre, Bor-
delais la Franchise, ou Lyonnais le 'Bien-
Aimé.

La Société des compagnons, quel que soit
le devoir, a été la pépinière do nos bons ou-
vriers d'art.

Nos monuments antiques portent l'em-
preinte, le cachet artistique du compagnon-

! nage. Nos ponts, nos vieux châteaux ont eu,
à l'époque de leur construction, des ouvriers
compagnons, soit pour diriger les travaux,
soit pour les construire.

Presque toutes les sociétés compagnonni-
' ques ont fourni des hommes éminenfs dans

leurs professions.
On y compte quelques poètes dont les

chansons sont remarquables. Citons au ha-
sard : les œuvres de Vendôme, la Clef des
Cœurs, compagnon chamoisour, les poésies
de Potier, Bien-Aimé de Saint-Georges, com-
pagnon plâtrier.

Enfin, le compagnonnage a fourni aussi
son contingent d'hommes politiques.

Agricol Perdiguier, dit Avignonnais la
Vertu, compagnon menuisier, était repré-
sentant du peuple en 1848, et la Chambre
actuelle compte M. Guillaumou, qui a été
investi par ses collègues des délicates fonc-
tions de questeur.

Le compagnon Guillaumou, dit Carcas-
sonne le bien-aimé de la Fraternité, est un
ancien ouvrier cordonnier.

Dépêches Diverses
UNE EXÉCUTION CAPITALE

Bordeaux, 19 octobre.

Aurusse qui, dans la nuit du 20. mai der-
nier, a assassiné, à Sainl-Magne, près de Li-
bourne, les époux Barde et. leur oncle, un
octogénaire du nom de Bréguet, puis mis le
feu à la ferme qu'ils habitaient, sera exécuté
ce matin sur une des places publiques de
Bordeaux.

UNE PRÉTENDUE GRÈVE D'INTERNES

Paris, 19 octobre.

On a prétendu que les internes de l'hôpital
Lariboisière avaient pris la résolution de se
mettre en grève pour protester contre une
peine disciplinaire infligée à an d'entr'eux.
On disait qu'un interne s'étant obstiné à
jouer, pendant la nuit, du cor de chasse,
avait été suspendu jusqu'au mois de jan-
vier.

D'après lu Petit Parisien, les démêlés qui
ont eu lieu entre le directeur de l'hôpital
Lariboisière et les internes ont été provo-
qués par un acte peu délicat d'un simple
commis d'administration qu'un interne au-
rait traité comme il le méritait.

L'histoire d'un cor de chasse aurait été
imaginée par un de nos confrères.

Dans tous les cas, une grève d'internes
n'est pas à craindre. '

Le directeur de l'Assistance publique a
pris une décision de nature à satisfaire les
internés et l'administration.
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Bouen, 19 «ctobre.

Un accident de chemin de fer s'est produit
ce matin près de Rouen. Le train de Paris,
arrivant à Rouen à 10 heures 1/2, a pris en
écharpe un train de marchandises venant de
la gare du Nord, a la sortie du tunnel de
Ste-Catherine. Les locomotives ont, été bri-
sées. Les fourgons de bagages ont été broyés,
mais il n'y a eu aucune personne de blessée
sérieusement.

Le mécanicien du train de marchandises
a dépassé le disque qui était fermé : mais il
a déclaré qu'il avait arrêté son train qui
avait continué à glisser après cet arrêt.

Les voyageurs ont été ramenés à Rouen
et ont été conduits sur la rive gauche par
des voitures de place.

La voie est complètement obstruée.

NOUVEAUX DÉTAILS

Rouen, 19 octobre.

Voici dans quelles circonstances s'est pro-
duit l'accident de chemin de fer signalé an-
térieurement;

Ce matin, l'express parlant de Rouen, à
8 heures 52, est arrivé à l'entrée du tunnel
de Sainte-Catherine, au raccordement de la
ligne de l'Ouest et do la ligne du Nord, au
môme moment qu'un train de marchandises
venant sur la ligne du Nord. Le mécanicien
de ce train n'ayant pu observer les signaux;
une collision s'est produite. L'express, heu-
reusement, n'allait pas à une grande vitesse
à cet endroit; au moment où les deux
locomotives allaient s'atteindre, un employé
nommé Legros, qui voyait que le mécani-
cien du train de marchandises n'avait pas
observé les signaux, se précipita en avant
ayee son drapeau rouge et manœuvra les
signaux pour l'express. C'est grâce à cette
intervention que la collision a été moins
dangereuse qu'on ne pouvait le craindre.
Les deux locomotives sont arrivées l'une
contre l'autre et ont été éventrées. Le méca-
nicien du train express a été légèrement
contusionné à la figure.

Dans le train express se trouvaient, no-
tamment, MM. Lesouef, sénateur ; Lebon,
député, ainsi que M. Jacomet, directeur des
télégraphes de la Seine-Inférieure.

M. Jacomet était dans une voiture de pre-
mière classe en tête ; il avait la tête a la
portière ; il a vu que la eollision allait se
produire ; à sa grande surprise, il ne s'est
produit qu'un choc insignifiant ; la même
impression a été ressentie par les autres
voyageurs.

Les Elections du Chili

Santiago, là octobre,

Les élections générales ont eu lieu aujour-
d'hui ; il n'y a pas eu de désordres.

Le parti clérical prétend avoir obtenu la
majorité à la Chambre, tandis que les libé-
raux aurpnt probablement la 'majorité au
Sénat.

Le résultat exact des élections no sera
connu que dans quelques joui:s.

La Crise argentine

Nœ^-Yor]?, 10 octobre.

Une dépêche de Buenos-Ayras autlêrald,
annonce que la situation politique est deve-
nue critique à la suite de la retraite du gé-
néral Mitre et du manifeste du général Roca,
annonçant qu'il se retire de la vie politique,

La démission des ministres Costa et Car-
ballido a suivi le manifeste du général
Roca.

Le bruit court que les autres ministres
démissionneront aussi. On craint une :ôineule
de la populace. Le gouvernement a pris des
mesures do précaution. .

Le' Sénat a tenu une séance secrète qui
aurait été très agitée.

Mort du Pape russe

Saint-Pétersbourg, 1!) octobre.

lie télégraphe nous annonce la' mort du
métropolite de Kief'f, Platon, âgé do' quatre-
vingt-neuf ans.

D'après la religion orthodoxe grecque, il
était chef de cette église, le pape russe, qui
n'a comme supérieurs que Dieu et le Czar.
Il est mort à Kieff, la vieille ville sainte de
la Russie, dans lo couvent de Kievod'ets-
cherskaja-Lavra, connue l'exige lo règlement
ecclésiastique. '

Tremblement de terre

 Rome, 10- o'Ctobre.

Le bureau météorologique a. reçu de l'île
de i-'aiifelleria, une dépêche annonçant que
l'éruption du volcan a augmenté d'extension
et de violence. Une secousse de tremblement
de terre a été ressentie hier soir.

Libre Chronique
L'APPROCHE DE L'HIVER

L'hiver approche, — « l'âpre hiver, tueur
des pauvres gens », comme a dit lo poète,—
et déjà, mues par une initiative généreuse
quelques personnes s'occupent dos mesures
qu'on pourrait prendre en vue d'atténuer les
misères que le froid amène avec lui.

On sait que l'an dernier on se. trouva pris
au dépourvu lorsque les rigueurs de, l'hiver
causèrent de si grandes infortunes; ce ne
fut, en somme, que lorsque le froid eut sévi
pendant doux mois, d'usé façon cruelle que
l'on fut à même de faire face à la situation.
.Cette. année, il ne faut point que paiCillo

chose se produise. •
On annonce que l'hiver de 1891-1892 sera

non moins terrible que celui do 1890-91. Sou-
haitons que les prophètes de malheur se
trompent. Mais quoi qu'il arrive, prenons
nos précautions, afin d'être prêts à venir, eu
aide à ceux qui, à bout de ressources, n'au-
ront comme perspeclive que le chômage, le
manque d'asile et aussi lé manque de pain.

* " 4
Depuis longtemps on a préconisé la créa-

tion — au moins clans les grandes villes, où
se presse la masse des travailleurs — d'une
sorte de Budget de l'hiver.

. Est-ce qu'en effet on ne doit pas toujours
compter avec ,1e froid? Certes, l'hiver peut-
être plus ou moins rigoureux, mais est-ce
que la prudence la plus élémentaire .ne
commande pas, dès que la saison froide
commence, d'être en mesure de parsr aux
infortunes qu'elle ne manque jamais do
créer? C'est là une question d'humanité.

J'applaudissais, i! n'y a pas longtemps, à
l'idée émise par un conseiller municipal dé
Paris, qui, lors delà discussion' do l'organi-
sation des secours do loyers, avait proposé
la fondation d'une Caisse de chômage
dans le but d'assister les ouvriers sans tra-
vail. Ce projet avait, d'ailleurs, recueilli
tous les suffrages. Mais- a.-t-elle été créée,
cette Caisse de chômage? A-t-on,.tout au
moins, établi une institution similaire, afin
de combler une lacune dans le fonctionne-
ment de notre système de bienfaisance en
faisant participer aux secours publics, à
l'occasion, toute une catégorie do citoyens
qui en sont virtuellement écartés aujour-
d'hui? A cette question, j'ai le regret de ré-
pondre: « Non ».

On voit donc que les événements ne ser-
vent pas de leçon. Les administrations pu-
bliques sont longues à se corriger. Et, si
l'on n'agissait pas avec vigueur, nous lés
verrions plus d'une fois encore donner la
preuve de leur imprévoyance, au point
d'oublier qu'il faut,, chaque année, compter
avec l'hiver.

On peut s'expliquer qu'en présence' d'une
catastrophe inattendue, l'Assistance, publi-
que soit prise au dépourvu et qu'un certain
temps lui soit nécessaire pour organiser les
secours. Mais il no faut pas qu'il en' aille do
même lorsqu'il s'agit de soulager les infor-
tunes prévues. En ce qui concerne l'hiver,
les préparatifs devraient commencer dés
l'automne. On mettrait les locaux disponi-
bles en état de recevoir les malheureux sans
abri; on préparerait les secours en vivres et
en vêtements, fit nous no verrions pas alors,
comme cela s'est produit l'an dernier, l'Assis-
tance publique attendre deux mois avant
d'installer dans les bâtiments dî' FExposi- I
lion, au Ghamp-de-Mars, ces refuges de
nuit qu'avec un peu, de bonne volonté,
on aurait pu ouvrir du jour au lende-
main.

* *
. Los asiles de nuit qui fonctionnent régu-
lièrement dans différents quartiers de Paris
ont certainement, et faute de mieux jusqu'à
présent, rendu de grands services ; mais,
comme on l'a dit avec raison, il est à cons-
tater qu'ils sont insuffisants ou trop petits
pour recueilli f toutes les victimes des mau-
vais jours, et que l'ouvrier honnête, qui a
toujours vécu de son travail, a horreur de
ces refuges et attend à la dernière extrémité
avant que de se décider à aller se placer
dans les rangs de ces maisons hospitalières
qui imposent à leurs hôtes dé passage cer-
taines formalités dont tous ne s'accommo-
dent pas.

S'inspirant des services rendus par les
bons de pain et de viande qui sont délivrés
par des sociétés de bienfaisance, le syndicat
des logeurs, en. garnis de Paris vient de faire
unp proposition qui parait devoir mériter un
examen attentif.

Elle pourrait peut-être améliorer le ser-
vice de l'hospitalité de nuit.

Voici, à ce sujet, ce qu'a dit à un do nos
confrères M. PelDtjer, président du syndi-
cat. des logeurs en garni, à qui on avait de-
mandé quelques renseignements :

.«La chambre syndicale des ' hôteiters-'îo- \
geurs de Paris' serait ^e^eùsë et fière d'ap-
porter, un concours actif à toutes les mesu-
res utiles pour remédier aux misères -des i
gens sans travail ou sans ab.ri. 1

,<^ Alors que les asiles de nuit étaient in- 1
suffisants en janvier et février derniers, la
municipalité a eu recours à nous pour aider !

à l'évacuation .'des aspes provisoires, et avec ' '
les bons de logement qu'elle nous, faisait re-
mettre, nous avons pu, dans nos hôtels, re-
cevoir un grand nombre de malheureux qui j
ne trouvaient, faute de place, accès nulle I
part, ) 5

r « Pourquoi ne pas transformer cette nie
sure provisoire en une mesure défInttiVe et
puisque notre chambre syndicale est dispo

hte a s associer à une œuvre philanthrojj
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tituos a cet effet pour des durées plus p""
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i francs ; au mois, pour 11, 18 et 22 francs

A Pans, le nombre des hôtoliors-loo-euK
est d'environ 10,000; si tous sont ralliés an

système d'hospitalisation proposé, on pour
rait donc garantir à ceux qui se trouveront

; sans asile cet hiver un lit pour se coucher

Je le répète : la question vaut la peine
detre étudiée. l

** -*
Et que d'autics questions demanderaient

une prompte solution -!

ù Ce serait peut-être l'instant de reparler ici
do cette fameuse institution d'un Ministère
de la Charité, dont plus d'une fois on a pro-
clame la nécessite. Ce Ministère serait
pourvu de manière à faire face à toutes les
dépenses. Il saurait prévoir la mauvaise sai-
son et ne pas attendre cinq ou six semaines
ppnsecutives de gelée et un grand nombre
de décès dus au froid pour ouvrir des asiles,
allumer des braseros et distribuer des sou-
pes. On pourrait, grâce à ce Ministère, - et
a la condition qu'il sût se débarrasser de la
paperasserie et de la routine, - amener la
suppression de la mendicité, _ qui M%
souvent exercée que par. de faux pauvres
- et soulager efficacement toutes les inforl
tunes.. '

Le ministère de la Charité aurait, au nom-
bre de ses attributions, celle de l'organisa-
tion et de la surveillance des caisses de chô-
mage.

* *

_ C'est quand lo froid et la neige privent de
leur travail des milliers d'ouvriers —terras-
siers, maçons, jardiniers, bateliers, etc —
que les municipalités doivent regretter l'in-
suftisance des ressources dont elles disposent

pour soulager tant d'infortunes. Certes, on
tait de son mieux. On improvise des abris
pour les malheureux sans asile, et on leur
épargne cette douloureuse extrémité do se

taire arrêter comme vagabonds pour ne pas
mourir do faim. Mais ce sont là des palliatifs
qui ne sauraient répondre aux nécessités de
la situation.

; Pour parer à tous ces besoins, ce qu'il
faudrait, ce serait d'inscrire chaque année
au budget de la ville un crédit spécial en
vue des besoins extraordinaires ' qui pour-
raient se produire.

A Paris, la caisse de chômage, augmentée
du crédit déjà inscrit au budget municipal
pour secours de loyers, suffirait très proba-
blement, dans les années normales, à don-
ner satisfaction aux besoins les plus essen-
tiels. On pourrait même peut-être y Laisser
une réserve. Et dans des années mauvaises,
alors que le froid rend plus cruelle l'infor-
tune, c'est à. cette réserve qu'on demande-
rait l'appoint nécessaire pour soulager les
misères exceptionnelles.

RHONE

Villefranche. — Arrestations. — La po-
lice de Villefranche a arrêté, hier soir, dans
un hôtel de Villefranche, trois jeunes filles,
Mariette Goujat, âgée de 16 ans ; Franchie
Aufîrane, âgée de 16 ans, et Victorine Ba-
landras, âgée cle 15 ans, vagabondes et pros-
tituées, qui s'y cachaient sous les noms de
Françoise Simon, Jeanne Marcel et Marie
Delorm'e.

L'enquête ouverte, aussitôt contre les sus-
nommées a démontré très clairement qu'el-
les s'étaient rendues coupables en différentes
circonstances d'outrages publics à la pu-
deur.

'
:
 Ces trois tilles, absolument dévergondées,

ont été écrouées à la maison d'arrêt.
-Deux autres individus qui, du reste, ont

fait: des aveux complets, Jules R..., âgé do
32 ans, et Claude G..., âgé de 55 ans, tous
deux de Villefranche, ont été également in-
carcérés sous la même inculpation.

M. le commissaire de police poursuit ses
recherches dans cette affaire.

Ces, poursuites amèneront certainement
d'autres arrestations.

Ancy. — Suicide. — Hier, le nommé"
Jean-Baptiste Delestra, âgé de 28 ans, culti-
vateur, célibataire, demeurant à Ancy, s'est
jeté dans un réservoir ayant 92 centimètres
de hauteur d'eau, où il â trouvé la mort.

Le docteur, appelé aussitôt, a constaté
qu il y était depuis environ trois heures.

Cet individu ne jouissait pas de toutes ses
facultés mentales.

L'Arbre sle. — Réunion publique. — Di-
manche a eu lieu, à l'Arbresle, café du Com-
merce, une conférence-concert, à laquelle
l'Union chorale des travailleurs prêtait son
concours,

1 La partie oratoire était tenue par les ci-
toyens: Delmorès, de Roanne, et Lab-osse,
de' Lyon.

Le' citoyen Buisson, conseiller municipal,
présidait.

La citoyen Labrosse a traité de l'utilité
du groupement corporatif et a engagé les
travailleurs à adhérer au syndicat, il a été
très applaudi.

Le citoyen Delmorès a montré ensuite
tous les bienfaits que l'an peut retirer de
l'organisation syndicale. Il a exposé ce qu'é-
taient les « maisons du peuple » des socia-
listes belges, les avantages des organisa-
tions analogues et la « mine aux mineurs »
do Rive-de-Gier. .

L'orateur a, en terminant, démonlré, aux
applaudissements de l'assemblée, que la
classe ouvrière no doit compter que sur elle-
même pour obtenir 3{>n émancipation.

La. Oi-ipraD, dans le concert <mi a suivi,
S'est particulièrement distinguéej&t les chan-
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teurs amateurs ont obtenu le plus vif suc-

cès
' LOIRE

Roanne — Funérailles de M. Gerbay. —
Hier matin, à 10 heures, ont eu lieu les fu-
nérailles de M. Gerbay, député, au milieu
d'un grand concours de population.

En tête venaient le Phénix, une déléga-
tion de 20 élèves de chaque école de garçons
et de filles des écoles laïques de Roanne et
du Coteau et l'école de filles des Minimes,
dirigée par les sœurs SainliCharles.

Venaient ensuite la fanfare dont M. Ger-
bay était président et la Lyre roannaise. La
fanfare exécutait desmarches funèbres. Puis
venait le clergé dé la paroisse de Saint-
Etienne, précédant le corbillard disparais-
sant sous de superbes couronnes. Sur le
cercueil sont déposées l'ôcharpe de député du
défunt et la médaille du Mérite agricole.

Les cordons du poêle étaient tenus par
M. Audiffred, député; Brossard et Brunon,
sénateurs, et Fortier-Beaulieu, conseille!

municipal. ... /-,„„i.,„„
Le deuil était conduit par M. Geibay,

frère du défunt, et la famille* Anloge.
rVsns le corèpe, nous remerquons MM.

lolv sous-pnfèfde Roanne, de Laporte,
concilier dl préfecture represenhmt le pre-
fei de la Loire, empêché, les membres au
MmËt le président du tribunal civil et les
membres du tribunal de commerce; Perroux
et Bourgahel, conseillers généraux, et di-
verses notabilités de notre ville, les officiers
do la garnison et toutes les sociétés civiles,
bannières en fête.

A la suite de l'office religieux, le convoi
s'est dirigé sur Sainf-Nizier et, à l'octroidela
route de Charlieu, le convoi s'est dispersé,
après les discours de M. de Laporte, au
nom du préfet, de M. Perronnet, président
du Mérite agricole et de M. Audiffred, dé-
puté, qui a retracé eu deux mots la vie de
M. Gerbay.

Le corps a été conduit à Saint-Nizier, où
l'inhumation a eu lieu au cimetière de cette
commune, à deux heures de l'après-midi.

La plus grande partie des autorités, ainsi
que la fanfare, ont accompagné le corps â
Saint-Nizier.

Saint-Chamond. — Conférence. — Hier a
eu lieu la conférence faite par M. Comte,
sous la rji'ési.lenco de M. le docteur Fabre-
guettes, maire de Saint-Chamond.

Une quête, au profit des verriers grévistes
de Rive-de-Gier, a produit la somme de
20 fr. 50, qui a été versée entre les mains des
M. Bobier, délégué de Bive-cle-Gier.

ISÈRE
Grenoble. — Mort de la fdle Hullet. —

Nous avons raconté l'accident arrivé à M 11»
Thérèse Nullet, qui a été brûlée vivo par
une explosion d'essence. Cet accident vient
d'avoir son dénouement.

La pauvre fille a succombé dans la nuit à
ses affreuses blessures.

Ses obsèques auront lieu aujourd'hui.

— Un troupeau de moulons broyé par un
train.— Hier soir, un troupeau de moutons
qui avait été amené à Gières pour la foire
qui a lieu aujourd'hui, fut remisé pour pas-
ser la nuit dans une grande remise placée
près de la voie ferrée de Grenoble à Cham-
béiy.

Une écurie attenante à la remise avait
malheureusement ses portes ouvertes, et le ,
troupeau en profita pour prendre la clef des
champs et aller se promener sur la voie.

Le train qui arrive à Grenoble à neuf heu-
res du soir passa sur quarante-deux mou-
tons ou brebis, qui ont été broyés.

Ce matin, la voie était couverte de sang
et de débris de toutes sortes.

. — Réunion des ouvriers gantiers. — La
corporation des ouvriers gantiers est convo-
quée en réunion publique pour donner son
avis sur la grève des ouvriers gantiers à
Stuttgard.

"Vienne. — Accident. — Un militaire du
8e hussards, qui s'était imprudemment en-
dormi sur le marchepied d'un wagon pen-
dant que le train était en marche est tombé
sous le tunnel de Vienne.

Il ne s'est heureusement fait que de lé-
gères contusiens et a pu regagner la gare en
longeant la voie.

SAONE-ET LOIRE
Mâcon.— Nomination. — Par arrêté pré-

fectoral, M. Claude Large, ancien maréchal
des logis d'artillerie, est nommé concierge
et garçon de bureau à la préfecture de Mâ-
con, en remplacement de M. Antoine Goyard;
décédé.

Kréve jéaéralfi fles Verriers
A GIVORS

Givors, 19 octobre.

Le syndicat verrier invite tous les ou-
vriers sans travail du fait de la grève à
venir se faire inscrire au siège social,
pour leur participation aux secours votés
par la municipalité.

Le bureau sera en permanence de 8
heures du matin à 11 heures et de 2 heu-
res du soir jusqu'à 5 heures.

A RSVE»DE»GIER
Rive-de-Gier, 19 octobre.

C'est dans une salle contenant plus de
600 grévistes que le résultat du Congrès
des patrons a été proclamé; c'est la con-
tinuation de la grève qui en découle et
plus que jamais acharnée.

Après formation du bureau et lecture
du procès-verbal de la précédente séance,
un orateur monte â la tribune et dit que
les secours ne manqueront pas, quand
ntême la grève durerait plus de six mois.

Lecture cle nombreuses correspondances
apportant des secours, est donnée; le
syndicat des mouleurs de l'Horme, les
mineurs cle la région et la société coopé-
rative de St-Ghamond, etc.

Un syndiqué conclut à la continuation
de la grève et dit qu'il faut être tenace ;
« ne pas rentrer au bagne dans lequel
nous avons souffert j asqu'à présent, sans
avoir obtenu gain de cause. »

Ledture est donnée d'une lettre de Va-
lence qui dit qu'une souscription va
être faite dans cette ville « Tous les Va-
lentinois sont de cœur avec vousS;dU-
elle, pour soutenir vos droits. » L'ora-
teur dit : « Les patrons essayeront de
semer la division et le découragement
uans nos rangs, mais il ne faut pas leur
«eaer soutenons haut et ferme le dra-
peau cle nos revendications, »
* J VJtoyer> donne lecture d'une lettre
ann-pairoiHle,

Un gréviste' dit qu'il serait bon d'en-
vo>.-r auprès des patrons, une délégation
pour leùT demander ce qu'ils .ont eQRplu
dans le congrès; deux collègues approu?
vent la proposition du précédent orateur
et l'on désigne pour cette mission la
commission qui a porté les revendica-
tions au bureau le 21 septembre.

Un délégué de Givors décent les
bruits qui circulent au sujet d'un four
qui travaille : « Ce four est occupé par
«es invalides », dit-il

Un verrier dit que M, Richarme a '

effrayé ses collègues en leur disant qu il
les ferait tomber par la concurrence si
ils accordaient les réclamations faites
par les ouvriers.

Un vote de remerciement est donne
au conseil municipal de Givors qui a
voté 1,500 francs pour les grévistes ne-

' Les mineurs de la région et ceux de
l'Avevron ont assuré leurs concours pe-
cuniare aux grévistes. Un vote de remer-
ciement leur est donné.

Un orateur dément formellement que
seize verriers travaillent, comme l'ont
dit certains journaux.

Un ordre du jour pour la continuation
de la grève est voté.

Demain, réunion à 10 heures.

NOS ÉCHOS
M"" Mey est chargée de la direction de la

classe enfantine annexée au lycée Ampère.

*

On a commencé hier à dépaver le pont du
Midi.

Des travaux y sont entrepris pour le rac-
cordement de la ligne de tramways Parc de
la Tête-d'Qr-La Mouche à la gare de Perra-
che.

*

C'est hier soir qu'a eu lieu le mariage civil
de M'" Aynard, la fille du député de la 6' cir-
conscription du Rhône, avec M. Jonnart, dé-
puté du Pas-de-Calais.

Les témoins de la mariée étaient MM. Ri-
bot et Përmezel, ceux du marié MM. Léon
Say et Mangini.

Le soir, il y a eu un grand dîner suivi
d'une réception chez M. Aynard, i i, place de
la Charité, avec le concours de tout l'or-
chestre du Grand-Théâtre.

C'est ce qui explique pourquoi, contraire-
ment à l'usage immémorial de notre scène
lyrique, on a dû, hier lundi, faire relâche.

* *
Voici bientôt la fête de la Toussaint qui

approche, et déjà les marchands de couronnes
et de- fleurs artificielles ont mis en montre à
leurs devantures les objets que le culte des
morts destine aux disparus pendant l'année,
à tous ces chers défunts dont on va orner les
tombes et se rappeler le souvenir.

On sait combien notre ville tient à ses morts
et combien elle respecte leur mémoire. Aussi
les marchands d'emblèmes et de souvenirs
funéraires doivent-ils faire de belles et fruc-
tueuses recettes.

L'arrivée de la Toussaint, les premiers mar-
rons grillés, voilà qui sent l'hiver, malgré le
beau temps dont nous jouissons en ce mo-
ment.

*
* *

On nous annonce que la direction du
Grand-Théâtre, sur l'invitation de l'adminis-
trateur municipal,- est en pourparlers ivec
M. et M"" Escala'is pour remplacer le fort
ténor et la chanteuse légère d'opéra-comique,
quilui font si fâcheusement défaut, ainsi que
nous le constatons avec peine depuis le com-
mencement de la saison.

Souhaitons que ces négociations aboutis-
sent et que MM. Ritt et Gaillard consentent à
accorder un congé à M. et M"' Escala'is, dont
l'engagement, on le sait, n'expire qu'au i " jan-
vier. Sans cela, pendant près de trois mois
encore, nous serions condamnés à entendre

"la dernière de Faust et l'irrévocablement der-
nière de Aida.

*
* *

Le Comité qui a pris l'initiative d'élever un
monument à la mémoire du chevalier Bayard,
à Pontcharra, s'est réuni hier, à deux heures,

•à la Préfecture de Grenoble, sous la présidence
du général Février.

Le préfet de l'Isère, les généraux Lespiau,
Baron, Thomas, Bédouin et Vincendon, ainsi
que M. le sénateur Rey et plusieurs notabili-
tés du département, assistaient à la séance.

Le général. Février, après avoir donné con-
naissance des communications qui lui ont été
adressées et qui témoignent du vif intérêt
qu'excite partout l'œuvre, a lu un projet de
manifeste destiné à être adressé à toutes les
communes de France.

La rédaction de ee manifeste, qui met en
relief le caractère militaire du chevalier sans
peur et sans reproche, a été adoptée à l'una-
nimité.
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Les Suicides d'Hier

Quai Saint-Antoine

Hier, à 4 heures de l'après-midi, une jeune
fille de 18 ans, nommée Marie Brun, bonne
au comptoir du Lion, à l'angle du quai
Saint-Antoine et de la rue de la Monnaie,
s'est suicidée en se pendant dans sa cham-
bre.

M. Hugues, propriétaire du comptoir ci-
dessus désigné, sortait de ses appartements
qui sont situés quai Saint-Antoine, 36, au
2e étage, lorsqu'il aperçut le corps de sa
bonne pendu à l'imposte d'une porte de
communication.

Il se hâta de couper la corde et de faire
prévenir un médecin, qui ne put que cons-
tater le décès de la malheureuse.

M. Pohu, commissaire de police de la
Bourse a fait les constatations légales.

De l'enquête à laquelle s'est livré ce ma-,
gistrat, il résulte qUe Marie Brun a îpis fin
à ses jours parce que son patron lui avait
donné congé.

Marie Brun, qui était originaire d'Ample-
puis, était employée au comptoir du Lion
depuis seize mois,

Rue d'Algérie

Un autre suicide, accompli dans des cir-
constances plus dramatiques, a eu lieu une
heure plus tard, dans la i'Uiî d'Algérie.

Un vieillard de 65 ans, exerçant la pro-
fession de graveur, rue de Marseille, a mis
fin à ses jours, en se tirant un coup de re-
volver à la tête, dans le domicile de son
gendre, M. X..., domicilié rue d'Algérie.

Trouvant que la mort ne venait pas assez
,yii.e, le malheureux a eu le courage de se
pendre à une poutre, C'est là. que son cada-
vre a été trouvé,' quelques instants après,
par son fils et son gendre, qui se sont em-
pressés de couper la corde et de prévenir
M. Savy, lequel n'a pu que constater le

flée.èa.
' On Ignore les causes qui ont poussé ce
vieillard ail sujçjqe'.'

Au pont du Palais-de-«ïustice

Enfin, un ivrogne du nom de Ferdinand
A..., teinturier, rue Pierre-Corneille, a
tenté hier, par deux fois, de se jeter dans
la Saône, sers }o pont du Palais-de-Justice.
Arrêté' 'par lès gardiens de ja paix, au mç-

n-
m

' iù, suspendu par les 'mainS'aux câbles

du pont, il se disposait à se laisser glisseï
dans la rivière, A. .. a été conduit à la Per-
manence, et consigné jusqu'à co qu'il ait et!
recouvré la raison.

ÀRREmiMJIÛWEIEITÉE

Un singulier genre de Vol

_ Depuis longtemps, les agences drama-
tiques de notre ville étaient victimes de
vols d'un genre particulier. On sait que ces
agences reçoivent journellement des direc-
teurs do théâtres ou do cafés-concerts, aux-
quels elles fournissent des sujets, des man-
dats postaux destinés aux artistes. Ces man-
dats sont déposés, la plupart du temps, par
lo facteur, dans clos boîtes placées clans l'al-
lée des maisons où siègent ces agences.

Des voleurs, au courant de ces habitudes,
ouvraient, à l'aide de fausses clefs, les
boîtes où se trouvaient déposés des man-
dats, s'emparaient de ceux-ci et allaient
tranquillement en toucher. le montant dans
n'importe quel bureau de poste.

Les agences au préjudice desquelles ce
genre de vol était plus particulièrement
pratiqué sont celles tenues par M. Fenôtrier,
rue Port-du-Temple, 2, et par M. Lafargo,
rue Paul-Bert.

Mme Fenétrier, qui fermait habituellement
sa boîte à deux tours, s'était aperçue, à plu-
sieurs reprises, qu'un seul four de clef suffi-
sait à rouvrir. Elle conçut alors des soup-
çons et, jeudi dernier, à 4 heures de l'après-
midi, elle surprenait un jeune galopin do
16 à 17 ans, au moment où celui-ci essayait
d'introduire sa clé dans la serrure de sa
boîte aux lettres.

M" 10 Fenétrier lui mit aussitôt la main au
collet, mais le jeune homme se dégagea d'un
mouvement brusque et repoussant violem-
ment cette clame, qui tomba à la renverse
dans l'allée, il prit la fuite à toutes jam-
bes.

L'affaire en était là, lorsque, hier, à. peu
près à la même heure, M»1».Fenétrier, causant
précisément de cet incident avec un voisin,
vit passer deux jeunes gens, parmi lesquels
elle reconnut son voleur.

Ne perdant pas do temps, elle s'élança sur
eux et aidée de plusieurs personnes, parvint
à maintenir les jeunes chenapans, qui dirent
simplement :

— Nous sommes pinces ! c'est la femme !
Conduits au commissariat de M. Pohu,

commissaire do police de la Bourse, les .deux
voleurs déclarèrent se nommer Jean Léon,
âgé de 16 ans, employé, rue Tête-d'Or,132 et
Gabriel Beaujon, 17 ans, rue de Créqui, 192.

Ils ont été écroués à la disposition du par-
quet.

On estime à 800 francs environ, le mon-
tant des mandats perçus illégalement par
eux, dans les bureaux do poste do Bellecour
et des Terreaux.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi, 20 octobre,

293* jour de l'année.
Lune : pleine, le 17 ; dernier quartier,

le 24.
Soleil : lever, 6 h. 30; coucher, 5 h. 03.

Théâtre des Célestins. — Tout le monde
a lu le Médecin des folles, le fameux roman
de Xavier de Montépin, publié en feuilleton
dans plusieurs journaux de la capitale, et de
la province avec un succès si considérable ;
ce roman transformé en drame est acclamé
chaque soir, à l'Ambigu ; la direction des
Célestins, à la piste de toutes les nouveautés
à sensation, s'en est assurée, à Lyon, le pri-
vilège exclusif.

L'ouvrage, d'une importance considéra-
ble, car il no comporte pas moins de 60
rôles, est monté avec un soin tout particu-
lier, comme il est d'usage d'ailleurs aux Cé-
lestins.

Nous avons dit déjà que toute la troupe
ionnait dans le Médecin des folles ; au-
jourd'hui mardi a lieu la répétition géné-
rale.

La direction compte sur un gros succès.
La première est irrévocablement fixée à
iprès-demain jeudi. La feuille de location se
garnit rapidement.

Théâtre-Bellecour. — Salle comble, hier
undi, pour la quatrième de la Fille de Ma-
ïame Angot dont l'immense succès est in-
îontestable.

Le public acclame les artistes,, les costu-
nes, les décors, les ballets ; on fait relever
e rideau trois et quatre fois à la fin de cha-
pie acte et surtout après le second si mou
cémenté et si chatoyant avec ses merveilleu-
;es, ses incroyables et ses hussards tourbil-
onnant sous des, flots de lumière électrique.

Le bureau de location est ouvert tous les
ours, de dix heures du matin à sept heures
lu soir, sous le péristyle du théâtre.

Eboulement rue Saint-Antoine. — Hier,
i 8 heures du matin, un mur en construc-
ion dans la. rue Saint Antoine, en face le
i» 22, s'est écroulé, ensevelissant sous ses
lécombres un ferblantier, M. Dôléaz, qui
ravaillait dans le bas.

Le malheureux a été aussitôt retiré par les
mtres ouvriers, et M. le docteur Cassas, ap-
>elé auprès de lui, l'a fait transporter à
'Hôtel-Dieu.

Après avoir subi un pansement dans cet
établissement, M. Délôaz a été reconduit à
ion domicile, cours Lafayette, 82.

Collision au Vernay. — Une collision
;'est produite hier, à 1 heure de l'après-
njdi, à la hauteur du no 59 du quai du Ver-
îay, entre un tramway à vapeur faisant le
isrvice de Lyon à Fontaines-sur-Saône, et
m char-à-bancs attelé d'un cheval.

La pauvre bête, renversée par le choc, a
;u l'une des jambes de derrière coupée par
es roues des wagons.

On a dû la traîner dans la propriété dé
VL Mestrallet, en attendant l'arrivée de l'é-
[tiarisseur.

En encavant. — Un habitant de la place
Mlecour, M. Louis Pascal, âgé de 42 ans,
:tait occupé, hier, à encaver un tonneau,
Qrsque,par suite cl'qn faux pas qu'il fit dans
on escalier, il fut renversé et eut la jambe
;auche écrasée.

Le blessé a été transporté à l'Hôtel-Dieu
t admis d'urgence.

Accidents de voitures. — Une mar-
liande de journaux, M'»" Jeanne Quiéroux,
gée de 75 ans, demeurant rue Boileau, 172, '

L été renversée hier matin, à 5 heures, par
m tramway militaire qui sortait du pont
^afayette, pour s'engager sur la place des .
lordeliers,,
La pauvre vieille fera lie a eu le bras droit

crasé.
Ede été admise d'urgence à l'Hôtel-Dieu.

— A 10 heures du matin, un journalier
tommô J.-B. Cêne ; âgé de 52 ans, traversait
3 quai Saint-Antoine, portant une caisse sur
épaule, loïsq'nhl fut heurté 'pat' la'' Voiture

:e M. Jean Drevet, cultivateur à Bilieux
Ain) et précipité sur le sol.
Relevé avec une contusion légère au ge-

LOU, le blessé a pu regagner son domicile,
ue Vieille-Monnaie, 7.

-»r Daps la soirée d'hier, vers 7 heures i'M,
.n pa'ssaht à été renversé par rmé 'Voiture, à

l'angle de la rue Moncey et de l'avenue de
Saxe.

Après avoir reçu des soins à la pharmacie
Boissonnot, le blessé a été transporté à son
domicile.

Un déserteur. — Hier soir, a passé à la
gare de Perrache, se rendant en Algérie, un
jeune Allemand, Alexandre Apte, qui a dé-
serté son corps, lo 42« d'infanterie, en gar-
nison â Mulhouse, à la suite cle circonstan-
ces assez curieuses.

Employé en qualité cle secrétaire par son
lieutenant-colonel, Apfo fut un jour giflé
par son chef. Il dégaina, et d'un coup d'épée
blessa grièvement l'officier.

Pour éviter lo conseil do guerre, Apte
vint se réfugier à Belfort, et contracta un
engagement dans la légion étrangère.

Société des Légionnaires du Rhône. — Le
conseil d'administration invile" les sociétaires à
assister aux funérailles de M. Antoine Duperray,
légionnaire, 1™ légion, artillerie, décédé le 19 oc-
tobre 1891, dans sa 48° année, lesquofles auront
lieu io mercredi 21 octobre, à 2 heures 3/4 du
soir.

Ou se réunira à l'hôpital de la Croix-Rousse.
Les sociétaires sont priés de prendre leurs in-

signes.

Aliiance lyrique. — Lo concert donné di-
manche, dans la coquette salle de f'Alhance ly-
rique, a pleinement réussi. M. M..., jeune lau-
réat de fa cfasso de Belliard au Conservatoire, on
était lo bénéficiaire. Il avait organisé un pro-
gramme des plus attrayants.

On a applaudi successivement M 11" Mazzsi et
Monnier du Grand-Théâtre ; M11" Jeoll'ray, du
Conservatoire; Dicka-Dolorme, des Célestins;
MM. Ghambard, Mangin, Buttion, Merci, Bou-
fassier, Bioletto, Figuot, Gorbaud, Clavan-
dier, etc., etc.

Là Lyre de Perrache, s'est fait entendre dans
plusieurs morceaux, fort appréciés.

Enfla', io bénéficiaire a eu sa part du succès
avec la comédie l'Homme n'est pas parfait, dans
laquelle il jouait le rôle de Michon. M11" Dicta,
Madeleine; M. Figuet, Boirot ; Mllc Longuet,
Louisette, et M. Lepaillcux, Godofphin.
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ISeisiasidea; dans les liiosc^sies

Le Passe-Temps, journal littéraire et ar-
tistique, contenant des nouvelles toujours
intéressantes, et son Supplément illustré
gratuit qui donne, cette semaine, une très
belle gravure : Alsace.

Prix : 15 centimes

NOS THEATRES
CÉLESTINS. — « Ma Cousine »

Mme Théo

Les Lyonnais n'avaient jamais vu M""Théo.
Mais ils connaissaient Ma Cousine. 11 y a
quelques mois à peine, Réjane et Baron, les
deux inimitables créateurs des deux princi-
paux rôles de la pièce, étaient venus ici jouer
la comédie de Meilhac et leur succès avait été
immense.

Hier, M™' Théo a obtenu, elle aussi, un vif
succès de jolie femme, de chanteuse et de
comédienne, mais il était dangereux à elle
de venir, seconde, reprendre un rôle où sa
devancière était si personnelle et si exquise.

Cependant, c'est avec bien -de la jolie mi-
gnardise qu'elle a joué son second acte et
mimé cette fameuse pantomime, qui se ter-
mine par l'envolée de jupons de dentelles,
dont la Goulue a donné la ligne et l'esthé-
tique.

Les toilettes étaient d'ailleurs merveilleu-
ses et portées avec un chic qui rappelle bien
ce qu'on dit aussi de Bo-suet : « Voilà l'élo-
quence, la vraie éloquence de la chaire ». —
Mais quel singulier répertoire de chansonnet-
tes ! le pensais ce genre trop « rigolo » pour
dépasser la rampe du café-concert.

Mercier, à côté d'elle, faisait ce qu'il pou-
vait pour qu'on ne se rappelât pas tout le
temps Baron et son épique piston d'Hortense.
Herbert était très bien dans le rôle du baron
d'Arnay-la-Hutte. Les petits rôles, et particu-
lièrement celui de -M. Simon, étaient tenus
d'assez satisfaisante façon. — Mais tout cela
n'est pas du Simon de première marque.

Sans doute, demain, avec une pièce in-
connue ici, Mimi, et qui est d'une plus
grosse drôlerie, M n" Théo et ses partenaires
auront-ils un succès plus vif— et moins in-
discuté. — P. B.

CHRONIQUE JUDICIAIRE

TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Une vieille affaire

Le 17 décembre 1890 un vol était commis,
i 8 heures du soir, chez M. Cattenoz, bijou-
tier, rue Paul-Bert. Le ou les voleurs
ivaient emporté des montres et de l'argen-
;erie, le tout estimé à six mille francs envi-
ron.

Deux mois plus tard, en février 1891, un
roi était commis dans les mômes circons-
.ances, à la brasserie de la Chatte-Blanche,
L7, rue Mercière. Le voleur, — là on n'en
soupçonnait qu'un seul — avait soustrait
mx époux Jouffray, divers effets d'habille-
nents et des boucles d'oreilles.

La police avait eu beau faire perquisi-
lons sur perquisitions, il lui avait toujours
ité impossible de mettre la main sur les
îoupables.

* *
A la suite de l'assassinat de la veuve

Trillet, grande rue de la Guillotière, les
;oupçons de la sûreté se portèrent sur la
emme Gabrielle Pialla, âgée de 34 ans, et
;ur son amant Joseph Girone, âgé de 20 ans,
lemeurant rue Béchevelin, 18. Des témoins
lignes de foi, avaient vu ces deux person-
les la veille du crime, avec la veuve Tril-
et, à l'église Saint-Louis.

Des perquisitions faites au domicile eom-
nun des deux inculpés amenèrent la
lécouverte cle bijoux volés chez M. Catte-
IOZ et chez les époux Jouffray.

L'instruction ne put relever aucun fait
issez grave, pour amener la comparution
les accusés en cour d'assjses, p.t ils conipa-
aissaipnt hier en police correctionnelle,
.ous l'inculpation de recel. A côté d'eux
lait assis le nommé Aprato, dans le domi-
11e, duquel on avait trouvé une montre
'onant aussi de chez M. Cattenoz.

Les trois accusés présentent assez habile-
neht leur défense La femme Pialla prétend
.voir reçu d'un italien, un de ses compatrio
es, deux des montres volées. Son accent de
[uasi sincérité aurait presque ému le tribu-
tal, sans la déposition d'un agent de la 'Sû-
eté, qui ramène les faits sous leur véritable
eur. '

«La femme Pialla. dit-il, est la mère des as-
assins et des voleurs. C'est elle qui reçoit
3S objets volés et les expédie en Italie. v
L'agent fournit en outre des renseigne-

îents très précis sur le ménage Qiro/ne-Biai".
i. Il résulte de sa déposition que si ce cou-
le peur.eeo.niiftahdâble n'a pris commis les
ois

1
, il en a tout au mains profité.

Aprato n'est poursuivi que pour le vol Cat-
moz. On a trouvé à son domicile, une mon-
Î'O provenant cle chez le bijoutier de ,1a rue
'aul-Bert, des fausses clés, une pince-mon-
aigneur, etc.,.
LE tribunal taisant une juste application

e la loi,a condamné la femme Pialla,à trois

ans de prison, Aprato à deux ans et Girone
à six mois de la même peine. Le tribunal les
a condamnés, en outre, tous les trois à cinq
ans d'interdiction cle séjour.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPECIAL-

L'AFFAIRE FOUROUX

Paris, 19 octobre.

La, peine à cinq ans cle réclusion pro-
noncée contre M. Fouroux, ancien maire
de Toulon, par la cour d'assises du Yar,
au commencement de janvier dernier, va
être commuée en cinq ans de prison sim-
ple.

L'EXPOSITION DE MOSCOU

Moscou, 19 octobre.

L'Exposition a fermé ses portes hier.
A cette occasion un banquet a réuni les
principaux organisateurs. M. de Kerga-
radec, consul de France, était au nombre
des convives.

La presse est unanime à conseiller l'é-
tablissement d'un entrepôt permanent de
marchandises françaises.

TEMPÊTE EN ESPAGNE

Madrid, 19 octobre.

Une tempête s'est déchaînée sur Motoyl
dans la province de Grenade. La ville est
inondée ainsi que la campagne, et l'on
organise les sauvetages dans la crainte
qu'il n'y ait des personnes noyées,

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Berlin, 19 octobre.

Le train express n° 2, venant de Bres-
lau, a déraillé a minuit 50 minutes, .en
arrivant à la station de Kohlfurt, par
suite d'une collision avec une locomotive
qui faisait la mano3uvre.

d'après les constatations faites jusqu'à
présent, deux voyageurs ont été tués, et
trois voyageurs, ainsi que le mécanicien
et le chauffeur de la machine qui manœu-
vrait ont été blessés.

AU CONGRÈS D'ERFURT

Erfurt, 19 octobre.

Les membres modérés du congrès d'Er-
furt ont renoncé à poursuivre la discus-
sion et n'assisteront plus aux séances,

DOUBLE NAUFRAGE

Londres, 19 octobre.

On signale le naufrage d'un schooner
et d'un brick français.

Le premier, appelé « Eenri-Léontine »;
s'est échoué pendant une tempête sur les
côtes de l'île de Wight, près de Brooke.
Tout l'équipage a pu être sauvé. Le capi-
taine a été blessé grièvement à la tête.

Quant au brick, qui est de Nantes, et se
nomme «. Tunni-Benoni », il a coulé aux
environs du phare de la pointe Sainte-
Catherine. Cinq hommes ont été noyés.
Un seul matelot a pu être sauvé.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 20 octobre, -2 h. matin.

LA POLICE A PARIS

Le conseil municipal de Paris a adopté
•m ordre du jour protestant contre l'or-
ganisation et le fonctionnement de la
oréfecture de police.

UN PASSIF DE QUATRE MILLIONS

M. Harrison Boring, constructeur de
savires vient d'être déclaré en faillite.

Le passif dépasse quatre millions de
?rancs.

A LA FRONTIÈRE MAROCAINE

Le mouvement de troupes signalé à
Vlemcen n'a rien de commun avec la ques-
tion du Touàt. Il s'agit simplement de
''envoi à la frontière marocaine de deux
'.scadrons de spahis pour prévenir une
utte sur le territoire algérien, entre les
ribus des Mehaia et des Angand, à la
mirsuite des Beni-.Massen.

LES RUSSES EN CHINE

Le ministre de Chine à Saint-Péters-
wurg a reçu l'ordre de demander au
gouvernement russe des explications au
'ujet de la présence des troupes russes
mr le territoire chinois.

UN TUNNEL SOUS LE DANUBE

Un ingénieur de Buda-Pesth vient de
'emander l'autorisation de construire un
unnel passant sous le Banube, semblable
 celui de la Tamise.

Ce tunnel servirait non seulement aux
nétons et aux voitures, mais encore au
<assage des tramways.

LE CONGRÈS D'ERFURT

Le congrès socialiste a voté aujour-
'hui, à l'unanimité, une résolution de
'ebel ainsi conçue ;

« Le congrès déclare qu'il n'y a aucune j
êcessité de modifier la tactique suivie I
usqu'à présent. L'agitation, pour -les '
lections au Beichstag et au Landtag de- *
ra être continuée partout où il v ^um
spoird'woir du succès, sans sacriûer
3s principes. C'est d'ailleurs lo meilleur
îoyende propagande ainsi qu'une ex-aAlenteo,ççm on d'être en contact avec le
miètanat. Mn outre, la tribune du 
>eichMag nerimt de dévoiler les plaies
octales, l'incapacité des classes diri-
eantes, de satisfaire les aspirations du 
rolétariat et de défendre énergiquement
J programme du parti sans repousser
\s conçessiom faites par les classes di-
igeantes, mais sans jamais perdre de
lié le but final poursuivi par le socia-
'sme.

« Le congrès réclame la. soumission de
haque compagnon aux décisions de la
\ajornè et (le ses mandataires et les in-
it'é à reconnaître qu'un parti qui combat
mi,me le socialisme, peut seulement at-
\indre le but à condition qu'il ebserve
ne discipline rigoureuse.

« Le congrès reconnaît que h droit de .
"itique devra seiihment viser les actes
; qu,'il 0 cèevra pas être personnelle. Il
mande que les accusations ne soient pa$
;ncêes avant quelles ne so^cr^, Me;n]
rouvées et q_ue tous \m mopns sçl^i |

épuisés pour porter remède aux abus de-
couverts.

« Enfin, le congrès déclare maintenir t
le principe exprimé dans les statuts de
l'association ouvrière de 1864, que la vé-
rité, le droit et les bonnes mœurs sont la
base déterminant la conduite de ses parti-
sans entre eux, ainsi qu'entre les autres
concitoyens sans distinction de race, de
confession ou de nationalité ».

"TRIBUNE OUVRIÈRE
Chambre syndicale des marohands forains

réunis. — La chambre syndicale invite les pro-
meneurs à aller -visiter jusqu'au lundi 26 octobre
inclus, les nombreuses attractions installées sui-
te bonlevai-d de la. Choix-Housse. Lo meilleur ac-
cueil sera réservé aux amateurs des divertisse-
ments tes plus variés.

Les membres du conseit sont invités à une
réunion d'urgence, lo mercredi 21, à 4 heures, au
siège, rue Moncey, 9:.!.

Chambre syndicale des coupeurs-tail-
leurs, rue Ghaponnay,<r>:j.— Le syndicat informe
tes coupeurs et tailleurs que, lo cours docoupo a

' lieu les mardis, jeudis et samedis, à H beures 1/2
du soir, au siège du syndicat.

Très prochainement, les membres du syndicat
auront à leur disposition différentes méthodes de
coupe des principaux professeurs do Paris.

Nota. — Lo cours est absolument public et
gratuit.

Chambre syndicale des cochers, conduc-
teurs do tramways et similaires. — Les
membres du bureau do la chambre syndicale des
cochers et conducteurs de tramways et similaires
de Lyon sont priés do se rendre, à fa réunion,
qui aura lieu aujourd'hui mardi, à la Bourse du
Travail, 89, cours Morand, au premier étage, à
li heures 1/2 du soir.

Ordre du jour. — Tailleurs et questions di-
verses.

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — Tous ies délégués au conseil locaf sont
convoqués pour mercredi 21 octobre, à huit
heures ot demie lu soir, à fa Bourse du Tra-
vail.

Ordre du jour. — Organisation des commis-
sions, — Communications très importantes.

Nota. — Le bureau du syndicat des coupeurs-
cambreurs est spécialement convoqué pour cette
réunion.

cmm&mcATfom MVEBSES
Harmonie du V« arrondissement. — MM.

ios membres honoraires sont prévenus que par
décision du conseil d'administration le siège de
i'Harmonie est définitivement situé rue Bolliè-
vre, 1 café Bouvier, près la ficelle de Saint-Just.

230° société de secours mutuels à la vieil-
lesse du P.-L.-M. — Les retraités des deux
sexes sont convoqués à fa réunion privée qui
aura fiou dimanche 25 courant, à 2 heures, du.
soir, café Buttion, place def'Hôpitaf, 1.

Ordre du jour. — La commission déléguée par
l'assemblée du % août dernier- rendra compte de
son mandat.

Le titre de pension sera exigé à feutrée cle la
salfe de réunion.

Société philharmonique du VIe arrondis-
sement. — Les sociétaires sont priés do vou-
loir bien assister à fa répétition générale do
mardi 20 courant et de rapporter tous tes cartons
on leur possession.

 ««S^«« 1 .

GYMNASTIQUE ET TIR
L'Avant-Garde dé la Mulatière. — Dans sa

réunion généraie du 6 octobre fa société a nommé
les membres de son bureau pour la fin d'année
1891 et 1892.

MM. Combe, président; Sado, vice-président;
Magny, commandant; Stenger, trésorier; Dussert,
.secrétaire; Perrin, secrétaire-adjoint; Leideher,
Jouve, Pommier, Marmorat, Pelietier, Woier,
N.ouvot, assesseurs.

Les cours do gymnastique seront donnés par
M. Bourette, moniteur général, les mercredis et
samedis.

Les cours d'escrime seront donnés par M. Per-
raud, professeur, les mardis et jeudi, do 8 à 10 h.
.du soir.

Les inscriptions sont reçues tous les soirs au
siège, rue du Petit-Rhône, 3.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui mardi, La

Favorite, opéra en 4 actes ; Les Noces de Jean-
nette, opéra-comique en 1 acte.

Domain. Faust.
Jeuli, Les Huguenots.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
mardi, 20 octobre, deuxième et dernière représen-
tation dé M>t Théo, premier sujet des théâtres
de Paris : Mimi, pièce en, trois actes, de MM
H. Raymond et Maxime Boucheron. — M?"> Théo
remplira fe rôle de Mimi qu'elle a créé à Paris
— L'Entracte, saynette-bouffe do M. Maxime
Boucheron, musique de M . Martinet ; M™« Théo
remplira ie rôle de Steffa, diva d'opérette, qu'elfe
a créé à Paris. — Chansonnettes chantées par
M1»» Théo. — Le spectacfe commencera par lo
Baiser, comédie en 1 acte ; rideau à 8 h 1/4- à
9 heures, M»" Théo. '

Domain mercredi, relâche pour fa dernière ré-
pétition do, : Le Médecin des Folles, grand
drame nouveau à spectacle, en 5 actes et 13 ta-
bleaux,

Théâtre- Bel («cour. — Go soir, à 7 h. 1/2
Maître lio.r,,irel, comédie en un acte par M
Geqrgos Mentclé.

A 8 heures 1/2, la Fille de Madame Anaol
opérette on ,i actes à grand spectac.lo.do MM.CÏair-
villo, birauclin et Koning, musique de Ch Le-
cocq, avec le concours do M»"« Edeliny, Thibault
Befiiard et do MM. Favart, Nigri/chalmin et

Brasserie I'Vitz lïoffhcrr, cours du Midi
— Los mardis, jeudis, samedis et dimanches, à
8 heures source artistique et musicale, donnée
parla ce ebre troupe la famille Penazzi, compo-
sée do M"» Césanne, mandolinisle ; M™ Penarâï
guittansto , M. Penazzi, niandolinisto et violet

Grande salle de l'Horloge.- Samedis, di-
manches et fetes, soirées dansantes, à 7 h. 1/2-

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),
place des Celesims.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2
Concert popuiaire : Chansonnettes, Monologues
Saynètes, etc. 6 '
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Premier arrondissement. — Pierre Baude,
s. p., 03 ans,, q. Saint-Vincent, 31 bis, f. 7 h. —
Veuve Froget, née Jaquinot. dévidouse, 79 ans,
r. Bouteille, 12, f. 9 h. — Jean Guinée, recou-
peur, 61 ans, r. Vieilte-Monnaie, 13, f. 1 h. —
Jean Beauchamp, cordonnier, 69 ans, r. Ncyret,2,
f. 3 h. — Frédéric Iltiss, graveur, 6o ans, r. d Al-'
gério, 19, f. 11 li.

Deuxième arrondissement. — Mario Brun,
domestique, 18 ans, q. Saint-Antoine, 33, f. 9.]i. —
Vve Safard, née Bourchet, gifetiçrc, 43 ans, Hotel-
Dieu, f. 11 fi. — Jean Eobouillot. 4 ans, Chante,
j> ix ii. _ Marie Ruitière, 2 ans, Charité, f. 3 h.
— Joséphine Barrolfes,15 jours, q. de la Chante,
96, f. lh.

troisième arrondissement. — Adolphe Bu"
ouet, 19 mois, chem. Colombièro, 24, f. 7 h. —
.Tutiette Bezard, 19 jours, r. Abondance, 25, f. 11
h _ Aimée Poquiifon, 1 mois, r. Bearn, 9, t.
midi. — Louise Pugénior, 8 jours, c. Lafayette,
J18 f midi. — Epouse Boulin, née Panisset,
gantière, 33 ans, r. Montesquieu, 99, f. 1 h. —
Ferdinand Souft, rentier, 56 ans, c. Lafayette,ly2,

f. 3 li.
Quatrième arrondissement. — Maxime Janet,

passementier, Ob' ans, r.Porrol, 3, f. 2. h. - Pierre
fîondamin. tisseur, 09 ans, place 't'abareau, 20, f.
4 h. _ Honorée' iMtand, tisseuse, 24 ans, gr, r.
do Ja Croix-Rousse, 98, f. 7 h.

Cinquième arrondissement. — Jeanne Naille,
4 mois, r. Saint-Georges, 90, f. 7 h. — Louise
Roche, couturière, 47 ans, r. do Tnon, 05, f. 9 h.
— Epouse Luiand, néo Dumonteau, caioliore, >'•>
ans, r, Juivcrie, 10, f. Il h. — Josopli M,otto,
fabr. do cadres, 37 ans, Antiquaille, f. 2 h.. — Jo-
seph Mathieu, tisseur, 68 ans, chem. baint-Snrion-
Duchèrc, 19, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Joseph Brun,
15 mois, -r. Vauban, 108; f. 6 h. — Jeaii_Goulmes,
rentier, 84 ans, avenue de Saxe, 73, I. 7 h.

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire do France
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BOURSE DE LYQU
Du 19 Octobre 1891

JPOWÏ8S B'ÉTAI
*» .1. r7 rt*«n^lp Cil'. rr,.tail T.VAnn'iio fi(\K

Au porteur
Amortissable

4 i/31833 105 80
Italien 5 0/0
Espagne i 0/0 ex
Hongrie i 0/0
Autriche i 0/0 70 91 10
Russe 5 0/0 6*2

— 4 0/0 61
— i 0/0 75
— 1, 0/0 80.. 97 60
— i 0/0 89

D. C. Ottom. s. D. 1" 80
Dette égypt. an.. 431 ..

— Obhgat. priv. 401 75
Portugais;! 0/0.'. 33 '. .
—i 1/2.0/01889 258 ..
Crcidit foncier
Crédit mobilier. . . ....

Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois.; ... ,.
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. ... ..
Banque P.-Autric. 4t0 ..
Société lyonnaise. 685 ..
Paris-Lyon-ivlédit. 1505 .,
Andalous ... ,--'.-
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal.. 90 ..
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc... 27 50
Société f. lyonn. . 323 75

OISLIGATieMS

Ville dfl Uon .... 9» 50
' ' Paris 1880 ... ..

1885
 jgG9 . . ,.

: — 1871 405 '..
1875 520 50

— 1870
_ 1886

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 39i ..
Com. 1879 3 0/0 475 . .
Fonc. 1879 3 0/0 482 ..
Com. 1880 3 0/0 472 ..
Fonc. 1883 3 0/0 4-20 . .

— 1885 3 0/0 4#8 50
Brésiliens 4 0/0
Bombes S. -Est

— nouv 4'i0 ..
Paris-Lyon-Méd . . 417 25

— 1866.. 412 ..

i»«Tî»ji3»;\îFrr«w*«iPî--*iv li--''-.-.f.-'-r;..'r'';v.-.' ,,,-i^'---;-i,.v..-

LyoH-f ourviere. . . .L i . .
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn.. . 370 75
Andalous 3 0/0.
Autriclie-Hont;!'.! 1-'
Beira-Alta 3 Ô/0
Cacérès-Poriug
Lombard ancien.. 315 50

— nouv. . . 311 50
Nord-d'Espagne. 5 ....
Portugais 3 0/0.. fC8 ..

•- 4 0/0 . 160 '". .
Gaz de Lyon 1215 ..
Forges de l'Ilarmfi ... •
Creùsot 1670 ..
Mines de la Loire. 168 . .
Sïonframbort 967 50
Saint-Etienne.... 298 ..
Crois-Rousse. .. . 495 ..
D.-TvanrwaysLyfcii 618 75

i

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 19 octobre.

Après fa Bourse de samedi, à Paris, qui nous
avait envoyé dos cours en hausse et la petite
Bourse du soir qui accentuait encore lo mouve-
ment, on se serait attendu aujourd'hui, à Lyon, à
une vigoureuse reprise. Nous nous retrouvons à
pou près au même niveau, avec une mauvaise
tendance et un marché complètement démoralisé.

L'Extérieure est pour lo moment lo régulateur
du Parquet, les transactions sont énormes et les
écarts sensibles; le dernier bilan de la Banque
d'Espagne, avec une circulation fiduciaire au-delà
de la proportion prévue parla loi, a fait un très
mauvais offet, io mouvement du change s'élevant
paifois jusqu'à 120/p, n'était pas fait-pour lo dis-
siper. On espère toutefois que les négociations,
pour une avance temporaire aboutiront ot per-
mettront au Trésor de sortir momentanément des
difficultés dans lesquelles il se débat. En tout cas
la situation financière commando une très grande
circonspection.

Le 3 Û/o est toujours bien tenu à 90,20-,%, lo
Crédit Foncier continuant son escompte.

L'Italien sans affaires à 90.30.
Le Portugais à 87.05 avec une mauvaise lejlr

dance.
Le Russe-Orient légèrement en reprise à Ci). Le

Lyonnais sans affaires à 803-805.
Dé Vienne on nous envoie des ordres impor-

tants do vente sur l'Alpine ot le Trifail sans qu'au-
cun motif sérieux do faiblesse soit mis on avant,
le Trifail tombe à 875 et 372, l'Alpine à 105- 100.

Les autres valeurs viennoise;,) sont toujours en
baisse: l'Autrichien 617, la Landerbunk 440, le
Lombard 240.

I Les Chemins Espagnols roulent toujours sur
une mauvaise pente; f« Nord-Espagne à 261 ot le
Saragosse 255

: La Banque Ottomane seule fait bonne conte-
nance à 519 54 '.

BOURSE DE PARIS
Du 19 Octobre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

,, AU COURS DE CtOTORE

inMBT-iKT ' ~""»-'"-~—— HAUSSE BAISSE •
COMMAPiT ,ME1( AUJOUHD.

3*o/ô7. 90 17 s» io T7 .7" "TToT
3 0/o amort. ex. . 98 55 90 50 05
4 1/2 1883.... 105 85 105 90 ..05 ....
3 0/n nouveau. . 95 20, 95 10 .... ..10

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER I DEI-^IET
CLOTURE VALEURS COURS COURS

I* HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h,

96 20 "3 0/n Français." "96 17 1/2 96 10
95 22 1/2 3 0/f, nouveau.... 95 17 i/2 95 10

 4 1/2 Fr. (1883).. It5 90 105 921/2
90 30 5 0/o Italien ..... 90 30 90 20
68 65 4 0/n Espagn. ext. 68 50 68 10

91 07 1/2 Hongrois 4 0/o...
S8 .. Portugais 36 00 36 60
.... Russe 4 0/n 80...

49 .i 50 Dette Egvpi. unif.. 192 50 '.90..
 Banque de France. 1650

1258 75 Crédit Foncier.... 1258 75 1250.. -
... .. Banq. d'esc. Paris. 412 50 410..
800 25 Crédit Lyonnais... 800 25 800 ..
... ,. liauquo Ottomane. 5 17 50
... . . Banque Auii'xh . . . 4,'JO Ï.5

, Mobilier Espagnol . 115..
.'. .. Panama .... . ..

1500.. Paris-Lyon-Méd... 1509.. 1497 50
621 25 Aulrichions 018 75 615 ..

: ... .. Lombards 211 25 237 50
255 .. Sai-ai-osse... 255 .. 240 1.
260.. Nord Espagne 258 75 252,50

 Méridionaux ....
;2863 75 Suez Î855 . 2837 50

95 3/16 Consolidé 95 3/10 95 5/16

APRÈS BOURSI „
Du 19 Octobre

3 0/0 français . . 96 25
— d/25
— d/50....

Italien 90 20
Extérieure 69 25
Hongrois 90 81
Russe 1880..... 97 02

— consolidé . 95 81
Orient 68 75
Portugais 30 62
Turc ..".' 17 25
Egypte unifiée.. 190 ..

. — privilég. 158 12
Banque Ottom'.. 552 50

Douanes 435 ..
Rio Tinto 531 50
Iharsis Ul 25
Alpines 1C0 62
De Becrs 336 25
Tabacs 330 25
Panama 20 25
Chèques Lond25 28 1/2

— à vue
-- s/Ber
— Pétersb

Vionne. ... ..
— Amst

3 0/o franc, n.. 95 07

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 17 Octobre 1891

ACTIONS
Trifail 375 ..

— 370 ..
Alpines 165 50

Tharsis
Lanteira
Huta-Bankowa
BMMIIIB»F»Wim««T^M»MMr«»

OBLIGATIONS
N.-E. Hongrois. ... ,.
Purstomberg.... ... ..
Pottendorf
Lots Turcs

Azov? ;*.'.'.'.; !" '.;
Sèlo

mmCHÉ DE LA VALETTE
Du 19. Octobre 1891

Bœufs.— Amenés, 2,823 ; vendus. 2,003: poids
moyen, 340; 1" qualité, 160 ; 2» qualité, 142 ;
3" qualité 126. — Prix extrêmes, do 116 à 164.

Vaches. — Amenées, 718; vendues, 611; poids
moyen, 242 : 1" qualité, 1(56; 2» qualité, 134;
3° qualité, 11(5. — Prix extrêmes, do 108 à 160.

Taureaux. — Amenés, 153; vendus, 143 ; poids
moyen, 410: l r» qualité, 140; 2" qualité, 128;
3« qualité, 118. — Prix extrêmes, do 110 à 144.

Veaux. — Amenés, 1,84/ ; vendus, 1,287 ; poids
moyen, -81 : 1" qualité, 190 ; 2° qualité, 180,
3e qualité, 170. — Prix extrêmes, do 130 â 210.

Moutons. — Amenés, 18,114; vendus IS.QQO
Ponts moyen, 2i; 1" qualité; 20a; d» qualité' lâo-
3» qualité, 166. - Prix extrêmes, de 156 à 210 fr

Porcs. — Amenés, 3,605; vendus, 8,605; poids
SS^J 1" quitté, 140; 2- qualité, 13G
8» quahte, 130. _ Prix extrêmes, de 122 à 144. *

i"eaux moutons : 835 à G80.

pSÈHÏ AU ïffeTt ^Jgf : YfLLEFlil'NClll

\XT:^^T&S^^ 244. - Prix
Vaches . - Amenées " 183 ™

 é a1' 1 40'
du kilo : sur pied, 0 fr à  tf$$*i 12L~ P" s

Veaux. - Amenés, 30; 'vendit 'T,/1'' ?*'*
du kilo : sur pied, 0 fr. 88- à l'ét»!' ¥°CV~ Pns

Moutons. - Amenés, 148; VenduS % t, •
du kilo : sur pied, 0 fr. 90 ; à l'étal ï tn ~ Pl'ix

Pores. — Amenés. 34 ; vendus 3i T> 
du kilo : sur pied, 0 fr. 88; à l'étal, 'l Jo. nx

MARCHÉ AUX BESTIAUX"'
A LYON-VAISE. — 19 Octobre 1891

Porcs. — Amenés, .',914; vendus, 1 7n
Renvoi, 203. ' ' ~

Prix payé : de 90 à 104 fr. les 100 kib, droite
d'octroi non compris.

Marché trop important pour la température du
moment, grande animatiou dans la vente com-«
maintenus, ' '

Feuilleton cle l'ÉGHO DE LYON du
20 Octobre (49)

s«9 mm

PAK

Charles MÊROUVEL

jVl 1"" DE ROYE-TRÉVILLE

Il songeait.
Tl lui fallait le succès a tout prix.
Il avait emprunté six mille francs a

ce gredin de Béchard Sosthène-Isaie,
pour les frais de son expédition à Jer-
sey.

L'ennemi était dans la place.
C'était- une première brèche par ou la

ruine pouvait entrer avec lui.
Et Germaine résistait.

 La femme ne s'était pas rendue. _
-• Je dompterai la mère, pensait-il.
Ne -pouvait-il pas l'atteindre et la

frapper clans ce qu'elle avait de plus
cher, dans son hohneur,dans son orgueil
et pour ainsi dire dans le cœur de son
cœur!

Lorsqu'il rentra dans l'avenue de
Branctes, la nuit était noire. Un crois-
sant de lune s'élevait* maigre et rou-
p-eâtre, au-dessus des bruyères et des
misérables taillis des côtes voisines.

Les deux tourelles du manoir se des-
sinaient sur l'obscurité.

Un sourire féroce passa sur les lèvres
du châtelain de cette triste demeure, i

— Lui d'abord, pensa-t-il.
Et sur son cheval qui s'arrêtait, il

refit dans l'air, avec sa cravache qui
siffla, le geste de clouer son arme dans
la poitrine d'un invisible ennemi.

XXV

En route pour le foonlieup

Le seize décembre,à onze heures du ma-
tin, une longue file de coupés, de maîtres
s'allongeait dans la rue de Grenelle, de-
vant la mairie du septième arrondisse-
ment, de la rue de Bourgogne à la rue de
Belleehasse.

L'union du vicomte de Beaulieu avec
Germaine de Roye allait être scellée,
sans éclat devant le maire.

Les fiancés voulaient éviter le bruit,
mais une foule de badauds, de bouti-
quiers, de domestiques des deux sexes
et de concierges les attendait à la
sortie.

Les remarques des assistants étaient
sympathiques aux époux.
"L'hôtel de Royé, qui était à deux pas,

imposait la considération pour sa pro-,
priétaire. Les nids des jeunes couples
n'ont pas souvent de telles proportions.

— Pas à plaindre, le futur I disait un
cocher à l'un de ses confrères, un gros
homme poudré, campé à côté d'un valet
de pied sur le siège d'un coupé bleu ssans
armoiries, la voiture ordinaire de la ma-
riée.

On ne parle pas sous les armes.
Le gros cocher poudré se contenta de

se rengorger et de cligner de l'œil d'un
air qui voulait dire :

— Je vous crois t.la plus riche héritière

du quartier, et de bonnes rentes, solides
pas en toc.

— Et de plus, l'oncle à liquider un jour
ou l'autre, observa un concierge. Tout ce
qu'il a, e'est pour la demoiselle/Le vieux
en raffole, et il n'a pas tort. Une femme
qui a le cœur sur la main.

— Un peu fière à ce qu'on dit.
— je voudrais vous y yoir,vous malin.

Si vous étiez à sa place, le président ne
serait pas votre cousin. Mais c'est de
bon monde, je vous en donne mon bil- ,,
let. On se connaît dans le quartier. Des
maîtres comme on en fait plus. Deman-
dez à Jeannin.

Le grand cuisinier de l'hôtel dé Roye
passait en effet à côté du coupé bleu dans
son costume d'ordonnance.

-— De quoi ? dit-il.
— Fresneuse croit que. le marié a tiré

le gros lot.
Le cocher s'appelait tout bonnement

Simon Piquet, mais comme il était au
service du comte de Fresneuse, un des
témoins de la mariée, son camarade lui
donnait le nom de son maître par poli-
tesse.

Le grand cuisinier renchérit sur les
éloges de Fresneuse.

— Parbleu, dit-il, il n'y en pas deux
comme elle dans tout Paris. On peut-être
jaloux du vicomte, ma parole ! je con-
nais des gens qui ont une fière chance et
le marié est de ceux-là. S'il ne rend pas
la demoiselle heureuse, je lui passe mon
coutelas à travers le corps,aussi vrai que
je m'appelle Michel Jeannin et que|je
suis un normand du Gotentin.

Il échangea en riant une poignée de
mains avec le cocher, qui poussa un gé-
missement.

— Lâchez-donc, dit-il, vous m'écrasez.
L'animal a une poigne !

— Tous pareils dans la famille, répli-
qua Jeannin. A votre service !

, — Pourquoi les mariés ne vont-ils pas
à Sainte-Glotilde ? demanda un con-
cierge.

— Une idée ! nous partons pour une
terre... le temps de déjeuner. Le maître
d'hôtel est déjà en route avec les fem-
mes de chambre. Ils vont tout préparer.

— G'est beau ?.
— Oui et non. Du pour et du contre.

G'est grand comme, une préfecture. Les
patrons s'y plaisent. Nous aussi. On
chasse à mort et • les tourtereaux ne se-
ront pas dérangés par les visites. Demain ,
à midi le mariage à la petite église des '
Essarts, une bourgade dans les bois.
Bonne aubaine pour le curé ! Un grand
dîner le soir pour les amis et c'est tout !
Ils resteront jusqu'à ce qu'ils s'ennuient.
Après ils iront où ils voudront. Ce n'est
pas la braise qui manque.

— Vous pensez ! Ce qu'on a dû mettre
de côté depuis que les père et mère ont
remercié leur valet de chambre.

Le grand cuisinier se glissa dans la
mairie pour donner un coup d'œil à la
cérémonie. Mais il revint presque aus-,
sitôt,

— On signe, dit-il. Dans quelques mi-
nutes, c'est réglé. Je me sauve 1

Un petit bureaucrate du quartier qui,
évidemment, tenait rancune aux époux
d'être si riches et sans doute si heureux, '
glapit d'un ton aigrelet :

— Il tient- furieusement à sa place, le
Normand, pour dire tant de bien de ses
patrons.

— La place est bonne et les maîtres.'

aussi, riposta un valet de pied. Le géné-
ral est une crème ! Ses troupiers ne de-
vaient pas souvent pourrir à la salle de
police, -Et quant à la nièce, si quelqu'un

. s'avisait de déblatérer contre, elle, il se
ferait, rappeler à l'ordre.

Le petit rond-de-cuir lui lança un re-
gard venimeux, se faufila dans la foule.

Le gros cocher du coupé bleu le regar-
dait de travers.

Il se fit un mouvement sur le perron
de la mairie, au fond de la cour.

Les. valets de pied envoyèrent des si-
gnaux aux cochers.

Les coupés s'ébranlèrent, le coupé
bleu d'abord.

Mademoiselle de Roye, ;:désormais
vicomtesse de Beaulieu, apparut sous le
porche d'entrée.

Elle était simplement mise et envelop-
pée dans un ample manteau de fourru-
res, ce qui n'était, pas superflu, car le
vent était très piquant et le thermomètre
descendait à zéro.

Elle passa au bras du général, droit
comme une hallebarde et, fière du,mur-
mure d'admiration qui courait sur son
passage. -,

En effet, elle était belle. Elle por-
tait sa fortune avec une grâce sou-
veraine.

C'est à peine si on aurait pu re-
marquer sur ses traits une ombre d'in-
quiétude, tant elle avait de puissance sur
elle-même.

Et cependant elle était sous le coup
d'une poignante anxiété. Elle se savait
un ennemi acharné à sa perte, capable de
tout, et marchant à son but à travers les
obstacles les plus infranchissables pour
un homme d'honneur.

Et au lieu de le fuir, elle allait vers
lui, entraînée par un enchaînement de
circonstances qu'elle acceptait, n'es-
sayant pas de les enrayer et marchant au
péril comme si une force invisible l'y
avait poussée.

D'ailleurs, une rencontre avec Jacques
de Brandes ne l'effrayait pas.

Malgré tout et sans qu'elle pût dite
pourquoi, le nom de Cyrille Tricquetlui
revenait à la mémoire. Ce devait être lui,
le traître, qui, inconsciemment peut-
être, avait tenu le baron au courant du
secret de sa retraite.

Elle désirait une explication.
Le baron lui avait volé sa fille. Elle.

le sentait et voulait en avoir la certi-
tude.

Quelque effort qu'elle fit sur elle-
même, malgré l'opinion du capitaine
Perros, cette idée fixe la poursuivait,
même au milieu de cette foule qui tenait
ses regards braqués sur elle.

Elle avait trompé Robert de Beaulieu;,
son mari au moins par son: silence, en; .
ne lui racontant rien du passé. Elle son-
geait que peut-être le hasard malfaisant
qui avait dévoilé le mystère de la Bre-
lade à son ennemi, achèverait son œu-
vre en révélant l'autre, le seret de sa
faute apparente, à ce mari devenu pour
elle un juge et un maître : mais, au mi-
lieu de ces pensées qui l'assaillaient, elle
avait le courage de marcher la tête haute,
et le sourire aux lèvres.

Personne ne les devinait.
Robert de Beaulieu, au contraire, sor-

tait de la mairie le cœur épanoui, plein
d'une joie sans mélange, gonflé d'orgueil
et d'amour,

(A suivre.)


